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A MONSIEUR •**. 

Du LunJi I Janvier 1691. 

JE viens d'affifter à la Meffc , & Janvier 
après avoir donné à Dieu les pre- i6çi. 
miers momens de l'année, je don- 
ne les féconds à mes bienfaiteurs t 
à ma famille. Je voudrois que tous fc 
portaflcnt auffi bien que moi : perfonno 
n'y manqueroit .de bon apetit ; &, mar- 
que que je fuis en parfaite fanté , c'efl: 
que je vas déjeûner , & envoyer in fétu 
à Paris bien des fantez , à des gens que 
je fouhaite qui joûiffcnt d*une parfai- 
te. C'eft notre Ciiifinier , qui nous don- 
ne nos ctrennc$>. pour avoir les fiennes. 
Tom m. A II 
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y . il a fait à Bal'açôr un plat 3e fon métîeir: 

A 4^^ q^^ ^^ f°i^ ï^^ ^S^'^ ^^ que c'eft ; 
^ ' nous allons le voir. 

C'étoit un Pâté d'un Dinde , farci de 
Poulets defoffez, appuyé de fix Pigeon* 
neaux & d'autant de Poulets , vec des 
Ris de Vaches entre deux : le tout cou- 
vert d'Huitres marinëes, & de lard par 
deflus , & une croûte bien fine & très 
délicate en fur-tout. I) étoit bon; je ne 
fuis pas le feul qui Tait trouvé de mê- 
me 

Il n'a point du tout fait de vent 
d'aujourd'hui. Le calme nous a pris. 
Très mauvais commencement d'année. 

Dï Marii i J-anvier 1691. 

Toujours même tems: calme tout 
plat. 

Vu MercreM 5 Janvier 1691. 

Même chofe : toujours calme. 

Bu Jeudi 4 Janvier 1691. 

Même tems : ce calme - ci commence 
à nous ennuyer. 

Vu 
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Janvier 
Th Vtnirtdi y janvier 169t. i(îoi. 

Même chofe tant pis. 

Du Samedi 6 yanvier i6pr. 

Lé vent eft venu cette nuit aflfez frais 
& bon : mais, nous ne portons pas tou- 
tes nos voiles ; parce qu'il vient avec 
nous un Bot , qui porte à Ponticheri des 
Canons & des Boulets du defarmement 
de Siam. Nous lui fervons d'efcorte , 
&il ne pouroit pas nous fuivre,fi nous 
forcions de voiles. Cela a donné le 
tcms à rOifcau de nous rejoindre. Ce 
Navire eft le plus mauvais voilier de 
l'Efcadre. Il étoit encore tellement der- 
rière nous hier au (bir , qu'à peine pou» 
vions nous lappercevoir. 

Dh Dhnanc ej yanvier 1691. 

Le vent a un peu calmé , mais il eft 
toujours bon* 
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Janvier Du Lunà 8 Janvier KÎ91. 

165^1. 

Toujours bon vent: nous allons par- 
faitement bien ; & fi TEcueil étoit feul, 
nous ferions \ prefcnt à Ponticheri. 

JDu Mardi 9 Janvier itfpi. 

Toujours bon vent : il a même x^:^ 
fraichi j & nous n'en allons pas plus 
vite à caufe du Bot & des autres , qu'il 
faut attendre : ce qui ne nous permet 
pas de nous (èrvir de toutes nos voiles. 

Du Mercredi 10 Janvier i6s>u 

Même vent & bien bon frais. Nous 
venons ce (bir de mettre à la cap , afin 
de ne point tant avancer ; parce que 
nous ne fommes pas à quarante lieues 
de Ponticheri , & qu'il vaut beaucoup 
mieux refter à la Mer d'un gros vent, 
que d*ctre à l'ancre dans un lieu on il 
n'y a aucun abri , & où le vent pouroit 
nous forcer à dJcader , & à prendre le 
large. 
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Janvier 
Lu Jeudi II Janvier 1691. J6^ié 

Nous avons ce matin remis en route » 
& avons paffé devant la Fortereffe de 
Madras f où nous livrâmes Combat le 
vingt-cinq Août dernier , que J'ai raporté 
page 2 18 & fui vantes du Tome IL Nous 
leur avons montré nos Pavillons : ils nous 
ont montre les leurs. Nous avons con* 
tinué notre chemin , (ans nous faire d'au • 
tre mal les uns aux autres , que (ans 
doute nous donner mutuellement à tous 
les Diables. Si le Diable prenoit tout 
ce qu'on lui donne , que de Femmes & 
d'Hommes de toutes efpêces ne feroienc 
plus damner les autres! 

Nous avons vu un Navire fous le 
vent à nous ; nous lui avons donné 
chaffe toutes voiles dehors : bonnettes 
en étui , ralingues , peroquets , tout 
en étoit, C'étoit un Anglois , lequel 
voyant qu'il ne pouvoit pas nous ccha- 
per, parce que PEcueil , qui va fort 
bien , étoit orét de le joindre , eft allé 
à notre ba<^e mouiller dans un Port 
nomme Sadrafpatan , entre Madras & 
Ponticheri. L'Ecueil lui bouchoit le 
chemin de la Mer , & le Dragori & lo 

A 5, Lion 
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Lion qui le fuivoient en queue tâ- 

Janvier choient de (c jetter entre la Terre & 

i^Pi' lui: & eux & nous n'étions pas à deux 

portées de canon de lui , lorfqu'il nous 

a joué le tour. 

Nous dévorions déjà des yeux ce Na- 
vire & fa charge, & comptions defTus 
comme fur un aquet certain & de bon- 
ne prife ; mais, il a falu le laiffer là , 
parceque Monfieur du Quefne , qui a 
apparemment des ordres qui ne font 
connus qu'aux feuls Capitaines , & qu'il 
croit inconnus & fecrets à tout le refte, 
n'a point fait de (ignal de donner deflus. 
Cette manœuvre convertit en certîtu* 
de dans mon efprit les foupçons que 
j*ai formez dès Balaçor , de l'envoi de 
cet Exprès par Terre de Ponticheri , & 
de l'augmentation de vivres pour deux 
mois , que nous n'avons pas pris ; & 
aflUrément, nous n'avons pas pris ce Na- 
vire, par la feule crainte d'oflfenfer le 
Mogol , qui auroit pu fè fcandalifer , 
& fe vanger fur Ponticheri , fi à la vue 
de fes Troupes, qui bordent la Terre, 
on lui avoir fait l'infulte de prendre un 
Navire qui fe feroit retiré dans un de 
fes Ports. Ainfi , nous aurions pu le 
prendre à la Mer» & fous les voiles ; 

mais 
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mais, à Terre, & fur les ancres, non. Janvier 
Autant que nos Matelots étoient 169 1. 
joyeux d'une prile qu'ils croyoient cer- 
taine , autant font-ils étonnez de ne l'a- 
voir pas faite. Ceft un plaifir de les 
voir fe regarder Tun Tautre , les yeux 
fixes fans fe rien dire. Les pauvres Dia- 
bles mâchent à vuide , & cela me fait 
rire. Nous fommes à l'ancre , pour ne 
point arriver de nuit. 

Du Vendreà 12 Janvier itfpi. 

Nous avons remis ce matin à la voile, 
& à midi avons mouillé devant Ponti- 
cheri. Il paroit un monde très grand 
fur la rive. Je dirai ce que c'eft à mon 
retour. 

Dti tMercreJi 24 Janvier i6gi. 

Nous venons de mettre à la voile,' D^^^^f 
pour notre retour en France. Le bon tUPontï- 
Dieu nous T accorde bon. 11 cft environ cA^r/, 
huit heures du matin y le vent eft bon, pour tjo - 
mais bien foible. ^*'^*'^' 

Avant que de dire ce que j'ai apris p^^J!^ 
de nouveau de ce Païs , je ne puis pafler 
fous filence, que le Procès verbal de la 

A 4 prife 
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Janvier prife le Monfort, qui eft cette Flotc 
ï6i)\. donc j'ai tant de fois parlé, & T Adjudi- 
cation , n'étoient ni l'un ni l'autre dans 
l'ordre ; que ceux qui les avoient dre& 
fez n'ont certainement aucune connoii^ 
fance ni notion des Ordonnances de la 
Marine à ce fujet. Signe évident qu*il 
ne fc fait ici aucune prife fur \^ Enne- 
mis ; puifqu'ils font tous également 
i^norans fur la matière. Monfieur da 
i'iuefne a reconnu le premier le vice de 
CCS Ecritures; ce qui n'a point fait, ni 
d'honneur, ni de plaifir,au Commillai- 
re. Il ctoit écrit que je m'en mélerois. 
Ainfi, par Tordre de Meffieurs du 
Qucfne & Martin , j'ai réfait le tout ; 
ccft-k-dire, le Procès verbal de priiè, 
rinvcntaire, T Adjudication , & le rcfte: 
ce qui n'a nullement flaté , ni Pambur- 
propre, ni la vanité, de Mn BlondeK 
L'Inventaire , réfait par moi , lui a fur- 
tout plus donné de chagrin que le refte; 
parce qu'il fe doutoit bien que je m'ap- 
percevrois facilement quil s'étoit payé 
par fes mains avec excès de fes droits de 
prcfcnce. Je n'en ai pourtant rien dit à 
pcrfonne , & me fuis contenté de lui 
faire connoître à lui-même en riant » 
que cela ne m'étoit point échapé. En 

effet. 
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pour lui > & c*eft où je me borne. Je 
n'ai pris que les dates dont ils s'étoienc 
iêrvis , tout le refte eft différent. Ce 
que j'ai feit a été tranfcrit & figné : c'cft 
au Greffier à faire le refte. Il tne fèsn- 
ble que ce ne (eroit pas un argent per- 
du pour la Compagpic , que les A ppoin- 
remens qu'elle donueroit a un Legifte » 
quand ce ne feroic que pour mettre les 
Jugemens en forme. Encore mieux > s*il 
avoir féance au Confeil : du moins ri« 
gnorance ne paroitroit pas tant ; & on 
ne (èroit pas obligé d'avoir recours à 
des gens auxquels ce travail eft aufli in-» 
grat qu'indiffèrent. 

Je ne puis taire non plus, que ces E- 
critures refaites ont donné lieu à plu* 
iieurs entretiens fur mon chapitre y dans 
lefquels M. Martin a appris que je faifbis 
un Journal , d'une écriture menue , & 
qui pourtant paroijQfoic aflez gros , pour 
un Voyage chargé d'auffi peu dcvénemens 
que le nôtre. Il a voulu voir ce Jour- 
nal , & me l'a demandé avec tant d'hon- 
nêteté 6c d'inftance , que je n'ai pu 
me diipenfer de \t^ lui prêter tous trois, 

A f fous 
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Janvier M. àt la Hetonneiqui n*cn Içavoit tien» 
xéo*. Je reviens au Bâtard, quleft celui dont 
je parle. 

La mort de fon Père lui ôta toute es- 
pérance d*être établi , & ne lui laifla pour 
tout héritage , que le nom de Martin \ 
qui lui appartenoit, & , qa*il partageoic 
avec un autre à qui peut-être il n'apartc^ 
noit pas. Quoi qu'il en foit , ne fr- 
chant que faire , & dénué de tout , àyanc 
toujours été trop fidèle à fon Père » 6c 
trop honnête homme pour faire fà maint 
il fut réduit à fè mettre Garçon de Bou- 
tique chez Un autre Epicier ; & y étoic 
encore âgé de vingt-huit à vingt-neuf 
ans , lors qu'il fè maria ^ douze ans après 
la mort de fon Perc. 

Il s'étoit amouraché de la Fille d'une 
MaitreflcHarengere, autrement Marchan* 
de de Poiflouf qui de fà part s'étoic a« 
mourachée de lui. L'afhire alla bon 
train » le cotillon enfla > il Tépouiâ ; & (à 
Mère à elle , le mariage fait , ne voulut 
plus entendre parler , ni de fà Fille , ni 
de Ion Gendre ; & les mit tous deux à 
la porte : & ^ d'un autre côté , le Mar- 
chand chez lequel il ccoit , ne voulant 
point de Garçon de Boutique marié , le 
congédia, U vécut ainii deux ans & plus 

avec 
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avec fa Femme , dans une union parfaite ^ t-q^çj 
mais, dans uns très grande néceffité de^ ^^j 
toutes chofes ; d'autant plus que les gains " 

qu'elle pouvoit faire étoicnt fort petits > 
èute d'avance » & non d'efprit s qu'il ne 
faiibit rien; au'il ne gagnoit rien 5 qu*U 
n y avoir qu'elle^ qui tirât la cbarue | & 
que la famille augmenroit tous les jours. 

Enfin y réduit au defefpoir, & ne 
pouvant s'accommoder d'une vie fi trif« 
te, il fe préfenta \ Meifieurs de la Cora« 
pagnie d'Orient; 6c ^ comme il a autant 
d'eiprit qu'un homme en peut avoir, & 
qu'il entend parfaitement le change & re- 
change y les calculs , &c les Livres de 
Marchandifes , il fut retenu pour les tè« 
nir k parties doubles. Ce fut ainfi qu'il 
padà aux Indes. Les fameux Marcara ^ 
Se Caron , fe /èrvirent utilement de fon 
habileté à Suratte 9 à Mazulipatan , à 
Bengale 9 8c dans tous les autres endroits 
des Indes , où pour lors^ le Commerce 
de la Compagnie floriffoit & étoit éta- 
bli fous les aufpices de feu Jean Batifte 
Colbert, qui, comme je croi l'avoir dé- 
jà dit , étoit rhomme de France , quî 
connoiflbit le mieux de quelle utilité le 
Comerce étoit au Royaume. 

Les différens Voyages que M. Martin 

A 7 fut 
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lêmUt ^^^ ^1%^ ^ ^^ûre par Mer , & les Ac- 
i^f# '^^ ^ ^' ^'^ trouvé 9 firent autant 
' brtUcr (a bravoure » & fon intrépidité > 
que ia bonne conduite éclatoit dans fe$ 
Livres 9 &dans le Négoce. La Com- 
pagnie ^ trèf contente de Tes fer vices 9 l'a 
élcrvi^ par d^grcz; & t enfin > le voilà Ce* 
ntf%\ dcit François dans lés Indes. Mr. 
du Qpcfne lui en a donné les Patentes y 
$i il fut reconnu & falué pour tel au 
bruit du Canon & de la Moufqueterie 
le Jeudi 17 Août de l'année paffée. Cet- 
te cjualité de Général n'a point augmen- 
té (on Autorité, y ayant long-tems qu'il 
eft Chef de la Nation dans toute la Pe- 
ninfule* Il ne feroit pourtant encore 
que fimplc Dircdcur , fi la mort du 
Koi de Siam, notre Allié, n'avoit rete- 
nu le Marquis d'Eragni en France^ 

Mr. Martin a plulieurs fois demandé 
k Meflîeurs de la Compagnie, un Suc- 
cefleur & fon rapel ; mais , lui étant trop 
néccflaire, il n'avoit pu obtenir ni Tun 
ni l'autre. Il avoit honte de découvrir 
fa naiiïancë & fon mariage ; mais enfin , 
Tarn ur qu'il confervoit & qu'il confer- 
vc encore pour fon Epoufe ; & la ten- 
drefTe d'un bon Père pour fes Enfans, 
font forcé d'en venir à cet éclairciffe- 

mcnt 
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ment. Il cfperoit revenir dans fa Patrie # Janvier 
& dans le fein de fa Famille > jouir du 1691. 
fruit de fes travaux} dans les Indes; mais, 
voyant que c'étoit une chofe impolfible, 
il a lui-même écrit fon Hiftoire ià la 
Compagnie, & demandé Taltemative, 
ou de lui permettre de retourner en 
Europe, ou de lui envoyer fa Femme 
& (es Ënfans. 

Qu'on donne \ cette démarche tel 
nom qu'on voudra. Pour moi, je lui 
donne celui d'Adion vraiement héroï- 
que , & vraiement Chrétienne. La 
Compagnie a préfère le dernier parti au 
premier j mais, ce n'a pas été fans peine 
qu'elle a réuffi. 

Il y avoit vingt -deux ans & plus» 
quil étoit parti fans dire adieu à fa 
Femme , & /ans lui dire où il alloit , • 
en un mot, qu'il Tavoit abandonnée ^ 
&, depuis ce tems, ils n'avoient eu au- 
cune nouvelle Tun de l'autre. Il ne 
fçavoit fi elle étoit morte ou vive : il 
ne pouvoit même indiquer aucune mar- 
que qui pût la faire reconnoitre , que la 
rue , & la maifbn, où elle demeuroit à 
fon départ ; mais , dans un fi long efpa- 
ce de tems, la maifon avoit changé de 
propriétaire I & de tant de difièrens'lo- 

cataires> 
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Tanvîcr ^^^^^^ * .qu'on n'avoit d'elle aucune 
"J^ idée: toutes les traces de ce qu'elle pou- 
voit ctre devenue étoicnt perdues. Ceux 
même, qu'une groffe recompenfe atta- 
choit à cettre perquifition , étoient re- 
butez de fix femaines qu'ils y avoient 
inutilement employées , & étoicnt prêts 
de renoncer à Tentreprife, lorfque le 
feul hazard leur fit trouver dans un mo- 
ment ce qu'ils cherchoient inutilement 
depuis iong-tems. 

En pàflant dans une rue proche de 
la Halle 9 ils entendirent appeler Mada- 
me Martin. Ils fe retournèrent, & vi- 
rent que cette Madame Martin > qu'on 
appeloit, avoit un inventaire devant el- 
le , dans lequel elle portoit des Carpes , 
& des Anguilles 5 comme ces petites re- 
vendcufes de Poiflbn qui courent Paris. 
Les inftruftions qu on leur avoit don- 
nés ne les laifTerent point douter que ce 
ne fût elle. Ils lui laiflerent faire fon 
marché avec la Marchande , qui l'avoit 
appelée, & achetterent tout ce qu'elle 
avoit, à condition de l'apporter dans un 
Cabaret tout proche, lis n'avoient pas 
jugé à propos de lui rien dire en plei- 
ne rue ; mais, dans le Cabaret , ou elle les 
avoit fuivis^ lui ayant demandé le nom 

de 
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de fon Mari , où il étoit , & ce qu'il 
Élifoit ; & elle > ne leur répondant que les Janvier 
larmes aux yeux, & par Ik les con- ï^5>V 
vainquanx: qu'ils ne fe trompoient pas ; 
elle apprit enfin avec une jôye inexpri- 
mable la fortune de fon Mari , & ce 
qu'il étoit, & la tendreffc qu'il lui avoit 
confcrvée. Cclut des deux qui avoit 
une Lettre pour elle , qui n étoit point 
cachettée,la tira de fa bafque comme un 
papier indiffèrent , & en cachant l'a- 
dreflè; mais , à peine vit-elle le caraftere, / 
qu'elle fauta demis en criant , voilà fon 
écriture , & fut agréablement furprife 
de voir , que c'étoit à elle même que 
cette Lettre étoit écrite. 

Tant de témoins étoient croyables. 
Ils la prièrent d'envoyer chercher fcs 
Enfans. Autres pleurs : elle dît , qu'il 
ne lui rcfloit qu'une Fille , & que fes 
deux autres Enfans étoient morts ; que 
fa Fille travailloit à nettoyer de la Mo- 
rue , & à aller chercher ae l'eau poiir la 
faire deCTaler. Elle efl , à ce qu'on m'a 
dit , fort aimable : je ne l'ai point vue , 
étant à Ougly avec Mr. Bureau des 
Landes fon Epoux. J'ai vu la Mère,' 
qui éfl à Ponticheri avec Mr. Martin , 
Femme d'environ cinquante ans , qui a 

des 
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. des reftes d'une fort belle perfonne , & 
Janvier q^j „ç reflent en rien la crafle & la cra- 
x6po. pyie de la Halle, où elle a fi long-tems 
roulé. 

Ceux qui Tavoîent trouvée lui donnè- 
rent mille francs pour fe faire habiller 
elle, & Mademoifeik fa Fille , afin de 
pouvoir fe prefenter avec décence \ la 
Compagnie , au premier jour qu'elle 
s'aflTembleroit , qu'ils lui indiquèrent. 
Elle ne manqua ni \ l'un ni à l'autre , 
& mena fà Fille avec elle. Elle y. re- 
çût tout ce qu'on la força de prendre, 
& qu'elle refufoit , parcoqu*elle ne fe 
croyoit pas fi grande Dame. Aujour- 
d'hui , ce n'eft plus cela : elle foûtient 
fort bien fon rang, & les ! erles & les 
Diamans la couvrent avec plus d'éclat, 
que les écailles n'en avoient fur les Car- 
pes qu'elle revendoit. La Mère & la 
Fille partirent par les premiers Vaifleaux, 
avec un train de PrincelTes. Elles font 
heurcufement arrivées , il n'y a pas plus 
de cinq à fix ans. La Mère a beaucoup 
d'efprit, & ne parle nullement le jar- 
gon des Harangcres. Onl'appelle ici Mada- 
me tout court ; ou on y joint la Générale : 
& la Fille eft très avantageufement mariée, 
& eft très heureufe. 

C'eft 
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C'eft ainfique Mr. Martin eft parve- jj^jjyjçj. 
nu, & que Dieu a rccompenfé (on bon i^q^, 
coeur , fa probité , & (on bon naturel. 
Au contraire, fon Frère dénaturé a vu 
fon ample fucceffion mangée & diflîpéc 
par (à faute , & fa mauvaife conduite 
au jeu, & celle de fa Femme. J'en 
puis, je croi , parler favamment r puit 
que ce Mr. Martin Trcforier de l'Or- 
dinaire des Guerres, Monfieur R..., 
Receveur Général des Finances, & Mr. 
de Qùickpatrik premier Commis de 
Mr. de Louvois, ont époufé les trois 
Sœurs, & que par confcquent ils étoient 
tous Beaux-Frercs. C'eft affez (ur Mr- 
Martin. 

Les Conicftures que faî tirées étAnghis 
l'envoi d'un Exprès de Pontichcri à ^^& HoL 
laçor font juftes , & j'en fuis à prefent^''^^'^» 
certain. LesAnglois, & les HoHandois,^^^^^^^ . 
épouvantez des deux Combats àeKm^tion du 
zuam & Madras , ont eu recours au MogoK 
Mogol , & à force de prefens , ont fait 
en forte que ce Prince a envoyé ordre 
à fon Général de les prendre fous ft 
protedion contre nous , fî nous les atta- 
quions fur fès Terres & dans fes Ports; 
& de déclarer à Mr. Martin , qu'il trai- 
teroit les François qui font à Bengale, 

comme 
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comme nous les traiterions , & fcroit 
Janvier brûler tôiit ce qui appartcnoit à la Na- 
l6>i. tion à Ougli; & qu'en effet, c'étoit 
afin que Mr. du Qudhe n'entreprît rien 
contre eux qu'à la Mer, qu'il lui a voit 
envoyé cet Exprès par Terre à Balaçor ; 
& que j'avois eu raifon de foupçonner 
^t c'étoit la caufe qui nous avoit em- 
pêché de prendre ce Navire Anglois , qui 
comme je l'ai dit s'eft retiré à Sadrafpâ- 
tan le Jeudi onze du courant , veille de 
notre arrivée à Ponticheri. J'en dirai 
d'avantage par la fuite , en ràportant la 
Converfâtion que j'ai eue avec ^Mr. Mar- 
tin, dont j'ai le Mémoire fur mes Ta- 
blettes , & dont par conféquent je n'ou- 
blierai pas un Article. Je viens à la 
Guerre du Mogol. 

Il a voulu rentrer dans fes droits , & 
reprendre fur Remraj a, ce'que Sévagi a 
ufurpe fur lui. Dans ce defTeln , fi-tôt 
que Sévagi a été mort , il a envoyé dans 
ce Païs-ci une Armée de cinquante mille 
hommes d'Infanterie , & de trente mille 
Chevaux, avec foixante gtoffes pièces de 
canon & tout l*atcirail & les muni- 
tions de Guerre néceffaires pour une 
Expédition confidérable. Il fcmbloit au 
commencement, que Kemraja alloit fuc- 

comber 
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comber fous une PuifTance fi grande ; ^ 
d'autant plus , qu'étant jeune, & fans ex- J^^^^ 
périence, il ne pouvoit pas avoir gagné ^^^^ 
la confiance ni Tafifedion des Peuples. 
Cependant, quoi qu'il n'ait que dix-fept 
à dix-huit ans, il a fbutenu & foutient 
encore avec beaucoup de confiance & 
de vigueur tous les efforts du Mogol. Il 
lui a livré plufieurs Combats , qui n'ont 
rien décidé , parceque la fortune a été 
chancelante. Mais , afin que l'Armée du 
Mogol (è ruinât d'elle-même dans fa 
marche , fi elle vouloit pénétrer jufques 
dans les Terres que Sévagi a fait révol- 
ter , il a fait faire à plus de trente lieues 
de chez lui un dégât général dans les 
Païs refl:ez fidèles au Mogol , depuis la 
Côte de Malabar, jufques à la Côte de 
Coromàndel , à travers toiig^ la Pen- 
infuie; & ce dégât efl: de plus de {bu 
Xante lieues de large. Il y a fait tuer 
tous les Beftiaux. ( Il fiiut que le Lec- 
teur remarque ici en paffant» que Rem- 
raja n'eft point de la Sede de Pitagore, 
ou , que s'il en eft , commis il en eft en 
effet ) ^tant Idolâtre , il s'imagine ^ 
auffi bien que quantité d'autres 
Grands , que la Keligion doit céder à 
rinterêt. Q^e de Princes Chrétiens, que 

de 
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- .de Papes même, ont été de ce fentî- 
Janvier jj^çj^^ ! ) 11 a fait couper & brûler le 

109 1- Ris: ii enfin, a fait gâter & ruiner 
tout ce qui pouvoit fervir à fon Ennemi j 
& a fait couvrir la Campagne d'un très 
grand nonribre de Partis , tant pour être 
inflruits des mouvemens de TArmée du 
Mogol,que pour refifter aux Partis que 
le Général de cette Armée envoyé de 
tous cotez. 

Les deux Armées ont ét^ fort long- 
tems en prefence Tune de l'autre , au 
paflàge d une petite Rivi* re , fur les 
confins du Royaume de Vifàpour* 
Remraja , quoi que le plu> foible , a pafle 
à la vue de fon Ennemi , & les deux 
Armées en (ont enfin venues aux mains ^ 
il n'y a que fix lemaines , & n'ont en- 
core rien H^cidé , ayant toutes deux d6« 
campé en même-.tems, & pris différen- 
tes^ routes^ Celle du Mogol eft allée fc 
jetter devant Gingi, qu'elle tient encore 
aiiiégée. C'eft une Ville affez bien for- 
tifiée pour le Païs, & aflez bien munie. 
iElle eft bâtie fur le penchant d'une Von- 
itagne: jcn un mot , elle eft de deflPenfe 
contre des Afiatiques , mais une gueu- 
fcrie pour 1- Europe, & qui ne tiendroit 
pas contre trois ccDs Piecots 9 quoi que 

tout 



aux Indes Orientales. % 3 

tout le Régiment ne foit bon qu'à faire 
pC'ir aux Vaches , aux Poules , ou tout au J^^^^^ 
plus aux petits Enfans. Cependant, Rem. i^V ï» 
ra)a Pa deffcndue & la dcffend encore 
avec vigueur, quoi que l'Armée de foa 
Ennemi (bit formidable , en comparair 
fon de la (lenne, qui n*cft compofee que 
d'environ vingt mille hommes. Le Gé- 
néral du Mogol a plus de quatre-vingts 
canons de fonte de cent & Gx vingts li- 
vres de balle : &, malgré cette fuperiori- 
té de forces & d'artillerie , Remra^a l'a 
forcé d'abandonner fes Lignes & (es Re- 
tr^ncheniens ; & , futvant toutes les ap- 
parences, le contraindra d'abandonner le 
Siège , & de le lever tout-?-feit avec 
honte, & peut-être le battra dans fit 
Retraite. On difoit à Balaçor» c{ue le 
Mogol étoit lui-même li fon Arniée^ 
& qu'il la commandoit en perfonne. 
Cela eft faux : c*eft un de (es Génér uX, 
qui la commande, & qui n'y gagnera 
pas beaucoup d'honneur 

Le d^t, que Remraja a fait iàire «à 
fait extrêmement renchérir les vivres à 
Ponticheri, Les Partis, dont le Général 
du Mc^ol & lui ont couvert la Cam- 
pagne, rendent les chemins mal fârs; & 
leurs Neyrcs 'OU Cavaliers viennent iuf^ 

ques 
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Jiinvier qucs aux Portes de Poodcheri , & trait- 
idoi, tent aflez mal toot ce qu4]s rencontrent. 
Oeftia railbn qu'on m'a donnée, & qui 
m*a empêché cette fois-ci , d*a)ler à la 
Pagode de Ville-nove, que j'avois bien 
envie de voir ; crainte de tomber en* 
tre les mains de l'un , ou de l'autre. 

Ponticheri étant dans la Terre» qui 
îxx partie de TUflirpatioR de Sévagi , 
les Fian^is ont été obligez de fuivre le 
Parti de Kemra)a , fon FUs , & d'obtenir 
la neutralité de Tun & de l'autre ; mais, 
parce que les Neyres du Mogol ve- 
noient jufques aux Portes du R>rt, & 
maflàcToient , & pîlloîent, les Baidans 
ou Marchans, & ks Noirs qui en font 
proches , MonCeur Martin s'eft fervi 
de la Conjonâure de l'ordre du Mo* 
gol en faveur des Anglois & des Hol- 
landois ^ & a obtenu du Général de c6 
Prince , que les Banians , & ks Noirs, 
qui font au tour du Fort, & ceux qui 
s y retîreroient \ une certaine diftance, 
)OUïroient de la même neutralité, & fe- 
roient à couvert des infultes des Trou- 
pes. du Mc^l; ce qu'il a obtenu, non 
iàns peine, après plufieurs Négociations. 
Cependant , comme ces Banians « & ces 
Noirs , font extrêmement craintifs , ils 

fe 
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fc font tous retirez le plus près qu'ils Janvier 
ont pu du Fort; &, c'cft la caufe pour 1691. 
laquelle en arrivant ici nous avons vu 
tant de peuple fur la rive. 

Il feroit étonnant en Europe , qu'une 
Armée de quatre-vingts mille hommes, 
& de tant de canons y fût obligée de 
lever honteufement le Siège de devant 
une Bicoque , & une villenie plutôt 
qu'une Ville , félon que des François 
qui ont été à Gingi me l'ont repréfen- 
téj &, qu'outre cela, elle nefit rien de 
confidérable pendant toute une Campa- 
gne: mais, il faut auffi fçavoir , que les 
Afiatiques ou les Indiens, ne fe battent . 
pas comme les Européens, Si-tôt qu'ils 
voyent un des leurs tué ou blefle , c'eft- 
à-dire du fang , ils prennent la fuite, & 
ne fçavent ce que c'eft que de fe battre 
de pie ferme. On tient cependant pour 
une chofe confiante , qu'ils font capa- 
bles de difcipline , & que s'ils étoient 
bien commandez , & que les Officiers 
ne quittaffent pas la partie lès premiers 
en leur, montrant l'exemple de fuir , ils 
ne la quitteroient pas non plus. Cette 
chofè, qu'on tient pour confiante , me 
paroit très incertaine ; pûifque je puis 

Tome III. B allû- 
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. affûrer que les Afiatiqucs ne font nulle- 
Janvier j^çj^j. t^r^y^j . &^ fi leurs Ancctres ne 

1^91. l'étoient pas plus qu'eux , Alexandre 
Roi de Macédoine , fi chanté par Quinte 
Qu,rce, & furnommé le Grand, n'a pas 
eu beaucoup de peine , ni de périls à 
courir, pour fe faire une réputation qui 
ne finira jamais. 

Je n'ai point étudié la Géographie 
ancienne : ainfi * je ne fçai pas où etoit 
pofitivement fitùé le Royaume de Po- 
rus , \ qui Racine fait dire , en parlant 
d'Alexandre & des Perfes, ou Pcrfans ,* 
comme il les nomme pour la rime: 

XInfeul Rocher ici lui coûte plus de temsj 
Que n^en conte à fin bras l'Empire des Per^ 

fans. 
Ennemis du repos qui fer dit ces infâmes , 
VOtj qui naît Jous nos piés^ m corronft 

point nos Ames. 

Ces Vers là font harmonieux , quoi»- 
que très mauvais. Je n'entreprens pas 
d'en faire la Critique , mais, j'ai affez en-, 
tendu parler de la bravoure des Peuples 
d'Orient , pour affûrer qu'ils ne font 
pas difficiles à vaincre , & qu'ils font aba* 

tardis,' 
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târdîs par leur propre moleffc , & par r^yjçf 
une baflcffe fervilc , qui ne fe reflent jg^j^ 
nullement de leur origine , fupofd que ' 

leurs Ancêtres ayent été jjravcî. 

Fortes creantur fortibm... r^j!?iv* 

Ncc tmbiUem firoces j^ ij^^g 

Trogtmrant aquila Colambam. IV. 

Lâcheté 

Je me fuis un peu écarté de mon dhe*^*^' ^y' 
min; & j'ai crû devoir le faire , P^^ce-^^ ^^ 
que les Indiens font moins que des Pou- 
les. Je reviens aux Gens de Guerre du 
Mogol. Un de fes Partis étoit venu 
tout proche du Fort de Ponticheri , & 
fe retiroit emmenant avec lui des Hom- 
mes , des Femmes , & des Enfans , & 
beaucoup de Beftiaux* Les Noirs cou- 
rurent fe plaindre à Mr. Martin y qui les 
ayoit pris fous la protedion. Il envoya 
nu plutôt un Lieutenant avec douze 
Soldats François courir après les Fuyards: 
lefquels, d'abord qu'ils les virent , fe xni- 
rente fuir \ toute bride , fans ôfer les 
attendre» quoi qu'incomparablement 
plus forts en nombre , puifqu'ils étoient 
plus de {oixahte Neyres ou Cavaliers: & 
(9 Lieutenant « nommé U Touche % qui 
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Tanvier repafle avec nou<î en France , eut Thon- 
169 1. ^^^^ ^^ ramener les Hommes, les Fem- 
mes, l.esEnfans, & les Beftiaux , fans 
que les Ennemis ôfaffent leur tenir tête , 
tÀ defipendre leur proye, quoi qu'ils fuf- 
fent en état ^d'attaquer ; puifqu'outre 
leur nombre , ils font armez tous de 
fabres, de zagayes ou .flèches , & quel- 
ques-uns de moufquets ou fuHls. Voilà 
tout ce que je fçai de la Guerre du Mo* 
gol, & du jeune Remraja. 

Sévagi fon Père , pour ne fe ppînt 
rendre à charge aux Peuples qui ap- 
^uratte puyoient fit. Révolte , ou qui fe révol- 
trois fois tarent avec lui ; & trouver le moyen de 
f ///<?V. f^ire fubfifter fes Troupes , & les enri- 
chir les uns & les autres ; avoit trois fois 
pillé Suratte , la plus riche Ville des E- 
tats du Mogol, parce que c'eft le centre 
de prefque tout le Commerce des Indes, 
Il prenoit fon tems que le Mogol n'é- 
toit' point en état <ie le fecourir , foit 
J)0ur être trop éloigné , foit pour avoir 
été batu ; &: prenoit fi bien fon Ino- 
ment, & fes mefures» qu'il n'a jamais 
été furpris, & a toujours furpris les au- 
très, en arrivant lorfqu*il étoit le moins 
attendu. Il ne difoit rien du tout aux 
JU^ropéens: au contraire , leurs Maifons> 

leurs 
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leurs Magafins , leurs Marchandifcs , janvier 
leurs Perfonnes , & tout ce qui leurap--'^ ^ 
partenoit étoit , pour lui des chofcs ia- 
crées : il kur vendoit même les Mar- Manière 
chandifes qu'il avoit pillées aux Su]cxs ^e PiBa^ 
duMogol; &, n'ayant point de tems à^^* 
perdre, & ne voulant, que de l'argent 
comptant , il les donnoit à bas prix. 
Il obligeoit ces Sujets du Vogol de 
lui montrer leur Or y leur Argent , 
& leurs Marchandifes. Quand ils a- 
gîflbicnt avec lui de bonne foi , il 
n'en prenoit que la moitié, & leur laif' 
foit le reftc , pour entretenir leur Né- 
goce j&, quand on le trompoit, il faifbit 
rafle de dix huit. Il étoit toujours bien 
inftruit par fes Efpions : ainfi , après 
avoir pillé & volé d'ordre , & s'être ra- 
fraichi lui & fes Troupes , pendant fept 
ou huit jours, il fortoit de Surattei n'en 
emportant que de l'Argent ., & laiflant 
aux Marchans , Sujets du Mogol y le 
tems de fe remettre de fon Pillage pour 
en venir faire un autre. Par ce moyen , 
il confbmmoit les denrées de fes nou- 
veaux Sujets & Alliez , les enrichiflbit 
en payant ces denrées , enrichiflbit fes 
Troupes, s'en fai foit aimer , & n'étoit 
à charge qu'à fon Ennemi & à fes Sujets, 

B j aux 
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Tanvîcr ^^^ dcpcm defqads il (ubfiftoit ^ fans ve^ 
1691. "*" ^ fi™5; & Suratte cioit & rcCbor- 
* oc On prétend qail etoit de coocerc 
svec k GoQvemciir de Beogalr ; ce qui 
n'A pas pea cootriboé à la pote de cclnî- 
ci. J'en ai déjà parié. 
Mamtre J^ i^ 'ç^ fi Sevagi avoit connoiiTance 
àtfdre dc la Vic dc George CaftrÎDt, dir Scan- 
la ^««'-derbcrg, ce &meux EriOemi des Turcs, 
^,^ . & dernier Bouclier de la Chrétienté ; 
^'' mais 9 il y a beaucoup deconfi>rmitédans 
leur manière de faire la Gu^re. Après 
ces pillages, Sévagi fe retiroit , & revenoit 
allez fouvenc (nr fe pas tomber iur les 
Troupes du M(^l 9 qu'il furprenoit 
toujours , & qui le croyoient bien éloi- 
gné. Il les a toujours battues : fon nom 
ieul les fiû(bit trembler ; & les couriès 
fatigantes , qu'il (àilbit faire aux fiennes, 
les teniuit toujours dans le mouvement , 
en ont fidt les meilleurs Soldats de la 
Peninfiile des Indes. Ce font encore 
celles qui accompagnent Remraja fon 
Fils. Ces Troupes (ont formidables à 
celles du Mogol ; & il n'y a point d'ap-^ 
parence que ce Prince rentre dans fon 
ancienne poffeffion , & ruine Remraja ; 
fî 9 comme on le croit , il eft encore a- 
puyé par deflfous main d*unc Nation 

Eu. 
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Europé«nne. Je dirai qui elle eft , en r^jjyjç,. 
raportant la Converfation que j'ai ^ue-'^ 
avec Mr. Martin : Je dirai feulement ici , 
que Rajà , dans l'Empire du Mogol î^^^'^' 
eft une qualité qui* répond à celle dcy''^]^^ 
nos Ducs-Pairs , & non à nos Ducs/fi/^^ 
Pairs par Brevet : ce n'eft qu'une quali-R/jj/i. 
té paflagere dans la perfonne de ccux-dj 
niais, celle de Ducs-Pairs > & de Raja, 
font adhérentes & attachées au Sang. Le 
Mogol peut en créer de nou veaux j mais, 
il ne pf ut pas en dépouiller les anciens» 
Ainfi, Raja Sévagi., où Se vagi Raja; &: 
Rem Raja , ou Raja Rem. Rem eft 
fon nom , & Raja fa qualité : c'eft ce 
quç Mr. Martin m'a dit. 

Il m'a dit encore , que Sévagi, en CcS/tjet de 
révoltant, n*av6it point été pouffé i^zx^^^^'^^h 
un efprit d'Ambition , mais oui bien de ^^ / ^^ 
Vengeance, en ce que Aureng-zeb , au * * 
lieu de le recompenfer d une Guerre 
hcureufe qu'il avoit faite pour lui , avoit 
violé fà Sœur , & enlevé une jeune 
Circaffienne qu'il aimoit & qu'il vou- 
loit cpoufer; qu'Aùreng-Zeb avoit forcé 
le Palais, où Tuné & l'autre étoit renfer- 
mée ; & que Sévagi , pour fe vanger, avoit 
fait le même outrage a la Soeur dii Mo- 
gol, & avoit fait révolter contre lui les 

B 4 me* 
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j . . mêmes Troupes qu'il avoit cômman- 
J ^ dées. Je le répète encore , ceci eft un 
^ * beau fujet de Roman pour De Vizé, 
ou tout au moins pour fes fots Imita- 
teurs. 
Tfrrem- Un peu avant que nous partiffions de 
repanJuc Ponticheri , on y avoit reçu des nouvel- 

^ans les les«de Suratte par Terre , par lefquelles 
bides, Qp j gp^.J5 ^ q^ç çç qyj ^^^ ^^t^^ >^ ^j^. 

zuam avoit jette les Anglois dans une 

, très grande confternation , & que le 

. ^.Combat de Madras avoit caufc par tout 

'' -^Jn.e telle épouvante, que des Marchands 

Arméniens , & autres , qui vouloient 

^ paifcr de Suratte & de Bombaye en Per- 

fcavec leurs Marchandifes , avoient tout 

fait débarquer de deflus les Navires An- 

' . glois & Holbndois, & n'avoient pas ôfé 

s'expofer au trajet fur ces VaifTeaux, ne 

les voyant pas en état de réfifter à fix 

VaifTeaux François , qu'on fait pafler li 

pour fix Diables. 

Il eft conftant, que nous avons jette 
la terreur & l'épouvante , & que fi nous 
reftions feulement aux Indes pendant 
deux ans , nous ruinerions abfblument 
le Commerce & la Réputation des An- 
glois & des Hollandoi*. On a encore 
appris, qu'ils vont équiper quatorze Na- 
vires 
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vires pour venir nous trouver. Si c^la Janvier 
eft, nous le fçaurons, & nous nous ver- 1691. 
jfTons de près. Is ont eu le tems de s'é- 
quiper , & de nous attendre au paflage ^ 
snais, on ne le croit pas : on ne doute 
point qu'ils n'en fàflcnt courir le bruit , 
uniquement pour conferver leur rcputa^ 
tion. 

On a auffi reçu des nouvelles de Sîana j^^ j^,ri 
par la voye des Portugais , qui difentjjowji- 
que PitracharcT , à preient Roi, eft de-r«, é^ 
venu plus traitable envers les Ecclcfiaf^^.y^'- 
tiques. C'eft tout ce que j'en ai apriwP'^^'; 
En tout cas, il feut que Mv. Charmot ^^^p /,^ 
en ait apris des nouvelles bien certaines, A^; 
puifqu'il refte a Ponticheri , en atten- 
dant Toccafion de pafler dans ce Royau- 
me; car , il n'cft aflurément pas homme * 
à s'cxpofer au Martine par un eêJe in*- 
dilcret. Mais, pourquoi cacher ces nou- 
velles, qui nous auroient tous réjouis^ 
Les Gens d'Eglife font toujours mifte- 
rieux. Le Père Tachard , très digne 
Xéfuite , refte auffi. Quel eft leur def- 
lein à tous ? Peut-être de fe barrer , & 
de fè faire de la peine les uns aux au* 
très. Quoi qu'il en foit , ils reftent , 
& je ne voi ame qui vive, qui les re- 
grette*. Meffieurs Charmot & Guifain 

B % (bntr 
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Janvîerfont fortis de l'Ecueîl fans cérémonies ; 
il6pi. mais, îl n'en a pas été ainfi du très Re- 
verend Père Tachard : en partant du 
Hç«w^TGaillard,pour refter à Terre, foh Ex- 
^;f ^ cellence a été faluéc de cinq coups de 
chard ^^"^"* J^ veux pieufement croire que 
fon humilité ne s'attendoit point à cet 
honneur : que même , il auroit empêché 
qu*on le lui rendit , s'il avoit prévu 
qu'on le lui rendroitjcar,dès fon Batê- 
mc îl a renoncé aux Pompes du Mon- 
de, Helas ! (à modeftie a été trompée ! 
Pour rendre compte de tous nos Ac- 
teurs 9 notre Meflin , ou Juif, eft refté 
aufli à Ponticheri : nous en fommes fâ- 
chez , à caufe de fon mérite ; & les 
Mandarins Siamois font reftez à Benea^ 
le. Je né Tai fçû qu'à Ponticheri : fans 
cela, je Taurois dît plutôt. f 

Py ai encore apris , que Mr. Godeau 
dit vraî dans fon troifiéme Tome de 
1 Hiftoire de l'Eglife , quand il dit au 
fujet dé la Difputede Saint Ciprien, & 
du Pape St. Etienne , que les Saints qui 
font encore fur terre font Hommes, & 
que le zèle fait fouvent faillir les plus 
figes. 

Par occafion , ou parenthefe , Saint 
Etienne étoit Pape. Il vouloit que les 

Hé- 
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Hérétiques fuflent rcbatifcz: Saint Ci- janvier 
pricn foutenoit le contraire; & unCon- iÇq^^ 
cile décida en faveur du fentiment de 
Saint Ciprien. Donc les Saints fur ter- ^ 
re font encore Hommes , & peuvent fc 
tromper. Le Pape eft Homme;par con- 
féquent, il peut fe tromper; ergo , le Pa- 
pe n'eft nullement infaillible. J'avoue, 
que j'agis ici avec paffion ; mais auflî 
j'ai pour moi , qu'on ne peut pas me 
prouver, ni à moi, ni à qui que ce (bit 
qui ait l'ombre du (êns commun , cette 
ridicule Infaillibilité. J'ai affez lu THif- 
roire de 1 Eglife , pour fçavoir de cer- 
titude, que l'Eglifc a donné feizc dé- 
mentis au Pape j & j'en conclus avec 
ràifon. Je croi, que TEglife n'a jamais 
crû le Pape infaillible. J'ajoute même y 
qu elle ne croit point encore qu'il le 
foit, & qu'il n'y a qu'une poignée de 
canaille, qu'on appelle les DodcursUI- 
tramontains, qui foic»t allez effrontez; 
pour donner en pubHc des fentiniens 
qu'ils démentent dans eux-mêmes. Ce 
font des Moines: c'eft tout dire. Dans 
xe nom de Moines, je ne coffiprens paj 
la Société de Jcfus; car , à fon égard ^ > 
tantôt le Pape eft infaillible , .& tantôt 
c'cll un vieux Pécheur: c'eft leur interîV 
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. , qui règle f» qualitez & fes attributs , & 
^^^ point du Tout ià Dicnîtc. 
i6^x. j^ rcxicns à iDoa Thcme de k 
TvtasUt brouilkric vîes plus Saints les uns con- 
rvrj iw trc les autres. L'Amour de Dieu & leur 
31j 5» ^cle pour b Foi , à ce qirth difent , font 
!w}f brouiller enfemble Meffieurs des Mil- 
ilitn. *^^^^ ctTingcrcs , & les Jcddtes. Les 
Conquêtes que les uns font fur TEone- 
jni du Genrchumaân , en convertiflànt 
des Idolâtres , déplaifant aux autres , 
chacun voudroit le rcfèrver tout pour 
loi, & être le (êul Métayer dans une fi 
ample Moiflbn : plus délicats en cela 
que Saint Paul , dont ils devroient en 
toutes chofcs fuivre l'exemple , pui(. 
que comme lui , ils vont , à ce qu'ils 
difent > uniquemeut pour convertir les 
Gentils & les Idolâtres. Ce grand A- 
pôirc ne cherchoit que la gloire de Je- 
ius Chrift > & la propagation de la Foi : 
il ne s'embarafliùc pomt par qui le Sau- 
veur fût annoncé > pourvu qu'il le fût ; 
Quïd tnim^ écrit-il aux Philippiens» Ch. 
I9 V. 1 8: imm 6wm modo^five fer occmJîO' 
non , five fer 'veraatem , Cbrifius annun^ 
' cieîur^ é^ in hoc géuUeoy fia ^ gauJebo. 
Ces motifs d'occa(k)n ou de vérité 
ouvrent aux Miflionnaires & aux Jéfui- 

tes 
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; les prétextes du monde lés plus fpé*^* • 
îux, pour fe déchirer les uns les autres 1^"^^*^^. 
ec charité ; & le tout, dans un efprit ^"^i* 
i Fraternité, & de Chriftianîfme. Ils 
>nt fur ce fujet dans une mefintelligen- 
} perpétuelle. Les Jéfuites ont fait 
lafler les Miffionnaires de la Chine : 
:ux-ci ont fait chaOèr les autres du 
bnquin ; & les Jéfuites , qui ne font à 
iam que depuis les Miflîonnaires , ont 
bien fait, & leur Politique y a fi bien 
révalu, que bien loin d'être perfécu- 
!z , leur maifôn a été un lieu d'afile & 
e refuge , & qu'on leur a donné de 
argent dans le tems-mêmc qu'on per- 
fcutoit les autres. Cette cruelle diP- 
inftion n'eft nullement du goût des 
ilifïionnaires : ils font trop politiques, 
z trop concertez , pour dire naturelle- 
ment ce qu'ils en penfent; mais, on le 
onnoît aflèz , pour peu qu*on fâche lire 
lans les yeux , & Talteration du vifage» 
:s fecrets du cœur. 

Ce n'eft pas depuis peu que cette 
>rouiIlcrie fubfifte; & voici ce que Mr, 
e Chevalier de Chaumont , Ambaflà* 
leur à Siàm , en dit dans fa Relation^ 
)age iio. 
Dans une Audience, que le Roi (de 
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3 8 Journal à^un Voyage 

Siam ) me donna ) je lui dis , que j a* 
Janvier vois amené avec moi Cx Pères Jéfui- 
Z($j>i.tes, qui s*en alloicnt k la Chine taire 
des Obfervatîons de Mathématique 5 & 
qu'ils avoient été choifis par le Roi mon 
Maître » comme les plus capables en cet- 
te Science. Il me dit qu'il les verroir, 
& qu'il étoit bien aîfe qu'ils fe fuflènc 
accommodez avec M. l'Eyêque de Me- 
rellopolis. Il m'a parlé plus d'une fois 
fur cette matière. 

Un accommodemeat fupofè ncceflaire-» 
ment une brouillcric précédente , & il 
cft fâcheux qu'un Roi Idolâtre , qu'on 
veut éclairer des lumières d'un Evangile 
qui n'eft que douceur , & qui ordon- 
ne, nonfeulement de pardonner ^à lès 
Ennemis j mais encore , d'aller les re- 
chercher t quand même on n'auroit 
rien contre eux fur le cœur 9 (oit infor- 
mé des mefincelligences & des difputes 
qui. font entre les Prédicateurs de ce 
même Evangile. Il eft même à craindret 
qu'il ne foit mal édifié , & n'augure mal 
du reftc de ce même Evangile y en en 
voyant les Miniftres exécuter & obfer- 
ver fî mal entre eux ce qu'ils ordonnent 
& cnfeignent aux autres. 

Il feroit à fouhaiter , pour levtr tout 

fujet 
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fajet de difputc entre eux, ik tout fujet Janvier 
de {candalc aux Idolâtres , qu'ils eufleht i6fi. 
chacun leur département , & qu'ils n'al- 
laffent plus fur les brifées les uns des au- 
tres i C3r , certainement leurs brouillerîes 
font an très mauvais effet , non feule- 
ment auprès des Gentils y mais fcanda» 
lifent auffi les Chrétiens , & font lâcher 
à tous y fans en excepter les plus dévots 
Catholiques , des railleries piquantes, qui 
donnent lieu de croire , que Tinterêt 
temporel a tout au moins autant de 
part à leurs travaux , que le zèle de la 
Foi, 

E» effet, il eïl certain que le falut de 
l'âme d'un «fïmple particulier efl: au{& 
prédeux devant Dieu , que celui d'un 
gros Seigneur : tous deux font égaux de- 
vant lui ; c'ciT: iine vçrîré , dont qui que 
ce foit ne dout^. Cela étant , d'oà 
vient cm'ils portent les uns & les autres 
leur zëicy dans le Japon, la Chine , le 
Tonquin, lePégu, & d'autres Païs , où 
rOr , TArgent, & les autres Richèflès 
mondaines abondent ? Pourquoi lailïcnt- 
ils fans inftru6tion toutes ces Nations in- 
cultes & Idolâtres , qui font fur leur 
chemin ? Pourquoi ne s*attachent-îls pas 
à Moâli 3 Peuples qui paroiflènt dociles , 

& 
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Janvier & parmi kfquels l'Evangile ferok un 
itfoi. ttès grand progrès» s'il y étoit colti- 
vé? Pourquoi les bru(quenc-ils ^ au lieu de 
les inftruire 3 Revoyez les pages 63 &64 
du Tome II. Pourquoi padènc-ils Pond- 
chéri » où Tldôlatrie règne fi fort » & où il 
leur fèroit fi facile de la dctniire 9 puis 
qu'ils en connoificnc parfaitement l'état > 
& qu'ils fcavent fi bien , poiu: la pluspan » 
ridiôme des Idolâtres » qu'il ne leur 
faudroit aucun Truchement » & où , par 
confëquent > leurs conviâions feroient /ans 
retour ? Tous ces aveugles font-ils indi- 
gnes de leurs ibins 1 Us ne pouroient ^ 
il cft vrai , les combler ni de Richcflès , 
ni de Dignitez ; mais aufli , le zèle de 
ces nouveaux Apôtres ne feroit plus foub- 
çonné d'avoir une autre vue que JefSis 
Chrift 9 & icelui crucifié : ce faint zêle 
^clatteroit dans toute £1 pureté, & ils 
auroient en même tems pour témoins de 
leurs travaux Evangéliques, & pour ad* 
mirateurs , leurs compatriotes , defquels ils 
pouroient tirer tous les fècours nécefiài^ 
res à un fi faint œuvre. 

Malgré le tort que les Anglols m ont 
fait s je leur rens avec plaifir la juftice 
qui leur efl due. Pendant que j'ai été 
leur prilbnnier dans la Nouvelle Angle*; 

terre , 
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terre, j'ai trouvé des Sauvages fort bien Janvier 
j inÇmits des véritez Catholiques. Ils ont i6qu 
des Miniftres , qui ne s'occupent qu a leur 
Inftrudtion. Ce n'eft certainement point 
en vue d'aucun gain ', car , ces Sauvages 
ne poiledenr» quoi que ce foit au mon- 
de. Ces Miniftres s*y appliquent pour- 
tant > & réûiïïïient infiniment mieux 
que ne font les Miflionnaires ^ les Pères 
de' l'Oratoire , les léfuites , les Reco- 
lets , & les cintres 9 dans le Canada » 
qui cft conringu. D'où vient cela ? O- 
(crois-je le dire? Oui. C'eft que leur zè- 
le eftpur, ou que du moins il eft dé- 
nué de rcfprit de Primatie & de Com- 
mandement 9 & fur tout d*A vatice & de 
Luxure. Que les Jçfuites le prennent 
comme ils voudront : c*cft un fiiit cer- 
tain 9 que j'avance j Se qui fera prou* 
vé par la même Hiftoire que j'ai déjà 
promifè » & que je rapporterai dans la 
Conférence avec M. Martin : elle en fait 
partie » & on la trouvera ci-deflbus. 

Je reviens à ces Miniftres > qui inftruifent 
les Sauvages. Ils ne leur donnent, il eft 
vrai , qu'une Inftruâion Hérétique ; 
mais , ifs ne peuvent leur donner poiu: 
des Véritez de Foi ce qu'ils ne (ax>yçnt 

pas 
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Janvier pas eux - mêmes. Ils leur donnent et 
l6(^i.^ qu'ils ont: ils ne peuvent pas plus; & 
leur intention n'en eft pas moins remplie 
de Charité. 

Jefus Chrift ne dédaigna pas d'inftrui- 
re la Samaritaine , qui , fhivant toutes 
les apparences^ étoit suffi gùcufè que pé- 
chereffc , puis qu elle étoit réduite à ve- 
nir elle-même tirer de Teau b vin puis. 
C'eft que le Sauveur étoit venu pour 
tout le monde , fans acception de qualité; 
& que les Apôtres d'aujourd'hui ne font 
venus, ou du moins femblent n'être ve- 
nus , que pour les riches , & négligent 
de fuivrc fon éttvùplcy quoi qu'il le leur 
ait exprellémerit comnàandé. Que ne 
dirois-je point fur ce fùjet, (î j'y abàiidon- 
nois ma plume } 
p^^^. Les Miflioniiaircs donnent rarement 
^/^;,j rf^x<î« Relations des progrès de leurs Mî(^ 
Miffions. fions. On y voit du moins briller la vé- 
Ce/leséles rite i ils ne s'étudient point à (urprendrc 
W'^' la bonne F6i, ni la Religion du Public. 
naires. j^ j^^j. ^^^^^ j^ juftice qui leur eft due, en 

affirmant que je n'y ai jamais rien lu qui 
ne foit conforrtie à la vérité. Leur ftile 
eft fimple & naturel , &_ femble avoir 
tout k fait renoncé aux cmbeliflemens de 
la Rhétorique* 

Les 
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hts Jcliiites en donnent très fouyent* 
Elles font écrites d*un ftile brillant , a- Janvicf 
mufant , & même perfuafif tant il eft itfp'- 
infinuantj mais, pourquoi y déguifent-^^f-^'^^y'' 
ils la vérité ? Pourquoi écrivent-ils pour JH^^^^^^ 
rEuropc tout le contraire de ce qu'on 
/çait*de certitude dans les Indes ? Pour- 
quoi nous donnent*ils, pour de Saints 
Martirs, les Jéfiiites qui ont été punis 
dans le Japon ^ comme Boute-feux de 
Rébellion & de Révolte contre la Na- 
ture & contre Je Souverain 1 Pourouoi 
ccrivent-ils l'Hiftoire de cette Révolte , 
comme un effet de leur zêle poiu: la Re- 
ligion ^ dans le même tems que tous les 
Européens qui font aux Indes 9 Fran- 
çois , Anglois , Portugais , Danois » 
Hollandois 9 fcavent que cette Révolte 
n'eft que le fruit de leur Avarice , & de 
Tenvie qu'ils avoîent de s*emparer d'un 
Bien très confidérable & d'une Succeffion 
qui ne leur apartenoit pas \ 

Selon eux le vrai xÂle a^uil e^lque 

Adaxime^ 
Qui tende a dépouiller V Héritier légi^ 

time ? 

Croyent-ils qu*il [fuâît pour eux dé 

don- 
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Janvier ^^^^^^f ^^ France un démenti à Taver- 
i5oi. ^^^? P^*^^ ^^ ^^^^ ^^5 Indes on donne 
un démenti a ce qu'on fcaic ? Croyent- 
ils que leurs Relations ne repaflent pas 
la Ligne i Que perfbnne les envoyera ici, 
ou ne les y apportera pas ? Que qui que 
ce foit ne s'informera de la vérité des 
Faits ? Efperent-ils que tout le monde les 
en croira fiir leur feule parole ? £t qu*il 
ne fc trouvera pcrfonne aflèz finccre ^ 
pour aflùrer que ce démenti 9 qu'ils don- 
nent avec tant de confiance à Tavernicr > 
eft un véritable menfonge , digne des 
deux mots du Père Valerien » Memiris 
impudentijfimè f A quoi s'espofe leur 
Orgueil, tant de fois réprimé? 

Rien ne les force à déclarer la vérité , 
puis qu'elle leur eft contraire ; nr.a's, du 
moinS',qu'ils fe raifent plutôt que de men- 
tir. Par exemple , on ne veut pas •, & 
on ne peut pas exiger de leur iîncerité , 
l'aveu i qu'ils font caufe que le (àcré nom 
dejefus Chrift eft en. hoireur dans le Ja- 
pon, & que fa fainte Religion y eft 
en exécration. Cfli leur paflera volon- 
tiers , que les Japonois difent , que 
Ce Jcfus Chrift a un Frère. On leur paf- 
fera même, s'ils le veulent , que ce que 
ces Japonnois croyeilt & ditent de ces 

deux 
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deux Frères j les alienne du Chriftia* J^ï^vicr 
nifme. On avouera même» quec'eft une i<î9i» 
des principales cau(ès de leur éloigne* 
menr. 

Mais, qu'à leur cour, ils avouent, que 
malgré cette prévention des Japonois, le 
nom de Jefus Chrift, & l'Evangile, y é- 
toienc annoncés 9 & y fai(bient de très 
grands progrès. S*ils le nient , pour- 
quoi Tont-ils avancé dans leurs Relacions 
imprimées , 6c qui /ont encore entre les 
mains de tour lé monde f S'ils lavouenr» 
on en conviendra , par ce que cela étoic 
amfi. çyc , qui a troublé ce progrès , fi ce 
ne font les Révoltes des Sujets contre le 
Souverain ? Qui a fbuflé & fomenté ces 
Révoltes , fi ce ne (ont eux 9 pour s'a(- 
fûrer par la force la Pofleflion de ce que 
le Droit leur refufoic ? C'eft là deffus 
que le nom de Jefus Chrift a été prof- 
icrit » que la Religion Chrétienne a été 
abfolument bannie, & fi bien annéantie» 
qu'on ne croir pas » humainement par- 
lant , qu'elle s'en relevé jamais. Lts . 
iéCmtcs y font en exécration , leur feul 
abit y porte leur Arrêt de mort: ceux, 
qui y étoienty y ont été fuppliciez, non 
comme Chrétiens » la Rcligioi\ n'y en* 
tt^it en rien , mais feulement ôc uni- 
quement 
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Janvier quement, comme Perturbateurs de TE- 
iC^i» tat. Leurs Confrères en font des Sainte 
&; des Mfirtirs. Il n'y a rien de fi tou- 
chant que leur ftile : c*eft 'Racbcl ^lo- 
ransjilmfuofj pour infpirer de la com- 
paffipn au pieux & pitoyable Ledeur ; 
mais, de bonne foi, fpnt-ce des Martirs 
dç JefUs: Chrift: , ou de T Avarice & de 
la.Cwpidité? Je k répète encore, la Re- 
ligion n'y entrait en rien. Sont-ce des 
Innocens perfccwtezj ou dçs Criminels 
punis ? Cômbattoifcntf ils pour Théritage 
de Dieu » ou pour i'héritage d!un Jàpo- 
nois? On ne va point en Paradis par la 
Révolte, oUibîcn TEvàngile eft faux. 
Quel chemin ont^ils donc pris , & quel 
chemin prendront auffi leurs Imitateurs , 
lcur$ Apologiftcs^, & leurs Apothcotiftes ? 
Voilà- poumnt , à ce qu'affirment 
ûniveijfellemcrit & unanimement tou- 
tes les Nations Européennes , la vérita- 
ble caufè" dé la Perfécution qu'y fouf- 
frent tous les Chrétiens , tant Romains 
que Calviniftès. Voilà pourquoi , qui 
que ce foit n'eft reçu dans cette belle 
Ifle , que pour montrer , qu'il n'eft 
pas Chrétien, il n'ait jette à terre le Cruci- 
fix , qu'il n'ait craché deflhs,& ne lui ait 
liQWié un coup de piiCcft cette horrible 

Prophan^tios 
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Prophanation , qui fait que les HoIIandois j^^^y Jer 
feuls font reçus dans l'Empire dujapouj ^^ j^ 
& qu'ils ont une Faâurie à Nangalaki > 
Port le plu^ fréquenté de Tlfle. Ils 
font cette Cérémonie j &,Iorfqu'on leur 
demande , de quelle Religion ils font ? 
ils répondent qu'ils font HoIIandois. Je 
ne fçai, H cela eft pardonnable à une 
Nation dont le Commerce eft en eflFet 
Tunique Divinité ; mais, je croi $ que 
cela n eft pas fuportable dans les Jcfui- 
tes,qui,ne pouvant fc réfoudre à lâcher 
prife , paifent fur leurs Vaifleaux , font 
la même cérémonie de jetter à terre un 
Crucifix, de cracher deflus , & de lui 
donner un coup de pie ; & prétendent 
ne faire infultc qu'au metail , fans man- 
quer ni s*ccarter du refpeft dû à foii 
prototype. 

Hé quoi ! me voilà bien lourdement 
trompé ! Les C ifputes des Miffionnaires 
contre la Société ra'avoient fait con- 
noître, que la fine Dire&ion d'intention, 
& la maudite Reftriâion mentale , a- 
Toient paflé dans la Chine ; mais , je 
croy ois qu'elles y avoient borné leurs 
courfes » & je les trouve dans le Japon ! 
Ces bons Pères ont-ils beaucoup d'Au- 
teurs gr*YÇ^ poiif f €o4rÇ cette Opinion 

probaWc 
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anvier probable ? Malheureux, par raport au 
6pi. Commerce , tous les autres Peuples 
Chrétiens , & fur tout les Portugais & 
les Anglois , tout Hérétiques que font 
ceux-ci , qui ont mieux aimé abandon- 
ner leur Négoce , & les Etabliflemens 
qu'ils avoient dans ce riche & vafte 
Empire, que de fe foûmettrc à cette 
maudite Cérénjpnie, & ne la pas trou- 
ver archi-damnablc , aufii-bien que di- 
gne du Tonnere. 

[*ai crû , que ceci étoîr une Tmpoftu- 
rc , qui n'exiftoit que dans l'imagination 
des quelque Ennemi de la Société , & 
n*ai pas voulu y ajouter foi fans avoir 
des témoins; &, comme les Jéfuites n'en 
. croiront rien non plus, ou plutôt feront 
femblant de ne le pas croire , pour em- 
pêcher tout le monde d'y ajouter foi , 
il cft jùftc de leur donner les mêmes té- 
moins qui m*bnt afîïïré un fait fi épou- 
vantable. C'eft tous les Européens qui 
font aux Indes depuis quelques tems , 
foit François, foit Hollandois, C'eft le 
Signor Antonio Portugais , demeurant 
à Ponticheri chez fon Bcau-Frere ; c'eft 
le même qui m'a fervi d'Interprète, 
lorfqu'k notre premier paflage j'interro- 
geai un Noir , comme je l'ai raporté ci- 

devant 
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deffus page xop du Tome IL C\ft M. d^Tjnvîer 
Prcffac , Lieutenant du Lion , auquel ^ 
ks Portugais qui font venus à Negra- ^ ^ 
des Tont certifié , l'ayant prié de le 
leur demander. Etc'eft enfin Rickwarr, 
qui revient en Europe avec nous , qui a 
affûré à Tî»t)le en dînant , non feule- 
ment en prcfence de tous les Officiers 
qui mangeons enfemble , mais au{Il de 
ceux qui nous fervent y & des Pilotes , 
qu'il avoit lui-mcme pafle Tannée der- 
nière quatre Jéfuites à Nangafaki , qui 
s'étoient conformez à la Coutume fans 
diflSculté. Er Jean Lcnard, notre Pilote , 
voyant que j étois étonné d'une fi hor- 
rible Impieté , m'a affûré, que cela n'é- 
tok ignoré dans aucun Port des Indes. 
A qui eft-ce donc, que l'Inquifition 
de|line fon bois ? A - 1- elle jamais fait 
rien brûler qui fentîc plus le fagot que 
cette Cérémonie? 

Je fuis encore furpris de deux choies. 
La première , c'eft de ce que les Mif- 
fionnaires , en un mot tous les Thomif- 
tts^ qui les ont defférez k Rome à fa 
Sainteté, & à la Congrégation de Fro- 
fagânda , n*ayent pas compris dans 
leurs Délations un fait fi grave, & qu'on 
dit être fi public ? La féconde , c'cft de 

Tome IIL C ce 
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. ce que , fuivant les mêmes Relations des 
, anvier j^^f^^i^çj dont j'ai parlé, les Pcres de leur 
\6^\. Compagnie qui paflent dans les Indes y 
mènent tous, à ce que difcnt ces Rela- 
tions , une vie Angélique , dépouillée 
de tous vices , & de toute foibleflè hu-' 
maine ; enfin , à chacun defquels ea 
particulier , on peut fans impiété a- 
dapter ces paroles de Jefu? Chrift , Uu- 
ge Serve bone^ ô'JidelistSc celles-ci auffi, 
NulJa cu/pa mventa efi i», illo. En un 
mot, ces Relations en font des Saints 
faits, parfaits, & à miracles. Cependant, 
les Européens ne s'apperçoivent point 
de cette Sainteté-, & ne vôyent dans 
eux que des hommes très communs , & 
Giflez Ibuvent valant moins que le com* 
m un des autres hommes. Efl-ce en 
entrant fur les Terres de leur Miflion 
qu'ils prennent cette Sainteté ; car , on 
ne s'apperçoit pas qu'ils en apportant 
beaucoup d'Europe ; &, certainement, 
jls n'en amaflent guère fur les Vaiffeaux. 
Et, en fortant des lieux de leur Miffion, 
laiflent-ils dormir , dans un petit coint 
cette même dévotionjjufques à ce qu'ils 
la reprennent & la réveillent à leur re- 
tour ? Car, on m'a affûré qu'ils n'en ra% 
l>ortcnt point en Europe. 
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J'ai auffi apris qu'il fe contradc à Janvier 
Sîam des Mariages fort aifés & très i^^i. 
commodes. C'cft que le Pcre , ni la -^ . 
Mcrc , ne donnent point de dot à leurs ^^, ^^^ J 
Filles : au contraire , ils les vendent \ commo^ 
qui il leur plaît , poiir un prix dont on ^w à 
convient; & ces Filles, autorifces de la^'f'J'- 
volonté de leurs Pârcns, fe tiennent bien // ^ 
mariées, Zt gardent la fidélité: &, fi^!^^/^. 
«Iles n'étoient pas fagcs , elles ne feroîent lies à 
plus les Femmes, mais feulement les £f- Smime. 
claves , de ceux qui \^ auroient achetées, 
&, outre cela, fes Parens feroient obligez 
de rendre à leur prétendu Gendre Tar- 
ifent qu'ils en auroient re<jû , ou de lui 
donner encore une autre Fille pour être 
fa Femme : & un homme aihfi marie 
peut, en laiflant fon argent , rendre fa 
Femme à fês Parens, qui la reprennent 
làns difficulté. S'il y a des Enfans, lors 
delà féparatton , les Garçons reftent au 
Vtxt , & les Filles à la Mère , qui nç 
manque pas de leur donner une éduca-;* 
tfon conforme à leur naifiauce^ 

M^e facile 
Ne fit jamais crtéeVe FiUe. 

C'eft la Fontaine qui le ditj en quoi 

Ci il 
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Janvier il a grandement raifon. Je connois 
le^pi. pourtant des Filles & des Femmes très 
(âges , dont les Mères ne rétoient guère; 
mais , tiara avis in terris. 

Ce n'eft pas le fimple Peuple , qui fait 
de ces fortes de Mariages , & qui vend 
les Filles ; ce font auffi les plus confidé- 
rablcs du Royaume. Ceci eft du génie 
univerfel des Orientaux : 1er plaiGrs de 
l'Amour priment for tout ; c'eft leur 
Paffion dominante & favorite. Maho- 
met le connoiflbit bien ce génie. S'il eut 
fait de fon Jardin d'Eden un Paradis 
pur , & un heu inacceflible à toutes paf- 
fions, il auroit échoué, & n'auroit af- 
fu rement trouvé aucun Seâateur; mais» 
le faifant confîfter dans le plaifir des 
fèns, il a cntrainé tout l'Orient. Il ne 
m'importe , je trouve la manière de ces 
Mariages a la Siamoife très agréable & 
très facile j & (i la mode en étoit établie 
en France , je me marierois , & époufe- 
rois le lendemain de mon arrivée , & 
dès le jour même, fi je pouvois; car, je 
croi qu'une Femme eft un meuble qui 
reffemble ûu Poiffon d'étang , excellent 
lorfqu'il eft frais , ralfafiant le fécond 
jour , & d^oûtant le troifieme. 

PuiTque je fuis fur lé fujet du Maria- 
ge, 
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arrivée, & que j'y ai laiflé. Il cft par- ^^^ p^_ 
faitement honnête homme , fort bien- rtfien^ 
fait, ayant de la fciencc & du bieni &, très hon^ 
pourtant , plus cocu que Vulcain. Cela J^^^- 
n'eft pas rare ; & , celui-ci étant peu ^'^^/^v^ 
connu dans le monde, fan nom doit c- ^^^^^ 
trc indifférent au Lcftcur. J'ai fait mes 
Etudes avec lui, du moins jufqnes â la 
Phifîque » qu'il alla faire au Collège de 
Beauvais, fous M* Guenoo; & moi je 
refiai au Collège de la Marche, fous M. 
le Barbier. Nous nous fréquentions très 
ipuvenn II embraffa une profcflion , où 
il fc f croit aCRjirêroent enrichi, s*y faifanc 
âéjk diflinguer , fi un Mariage mal à pro- 
pos fait,& dont il fe rcpent encore ^na- 
voit pas fait evanoiîir toute forte d'efpe- 
rance. 

On lui offrit k Paris plufieurs partis : 
il les tefiifa , & fit mal. Il poflédoit un 
bien confidcrable : ce n étoît pas cepen- 
dant ce qui faifoit le plus fbuhaiter fbn 
aUiance ; les Filles qu'on lui propofoic eti 
avoient autant que lui à proportion. Ce 
qui le fâifbit rechercher ctoit un efpriç 
toujours égal I tranquille, &. ferme : il 

C j eti 
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en a eu bcfoin. Il avoît delà compkifin- 
Janvicr ce fans baffcffc , de la fcîencc farts or* 
it^u gueîh tn un mot , il poffedê tourcs for- 
tes debonties tjti^cs perfoimcHei. Il y 
a certainement de la déftmée dan^ le Ma- 
riage. Son malhetir voulût qu'il fttt o- 
bligé d'aller en Normandie, où i! aroît 
une très belle Terre. Il y vit une FiHe 
à€ très vile cxrraéHon ; mais , vêtira» 
bicmenr parfaite , (î die aVoit ea Mtanc 
de fagcffc & de vertu , que dé beatité îS: 
d e/prir. La voîr » Tadmirer , en éttt 
charmé , Taîmer, fc déclarer > avoir fim 
confentement , la demander , l'obienfr , 
pafTer un Contrat , fir t'époufer fut ttoe 
difpencei jfut une afifàire terminée V 
quinzième jotn: de fon départ de Paris , 
dû on apprit plutôt (on Mariage ^ qu'on 
ne fçût qu'il avoît une Maitreïïc. C'eft 
faire bien vite une fotifè. 

^t% parens ne furent nullement con« 
tens d'une alliance fi prompte, & enco- 
re moins d'une fi bafle parchréj mais, 
comme il ne dépendoit que de lut , qu*il 
étoit le plus riche & comme le Chef de 
fa FamiÛe , ils fe crurent obligez de Yti\ 
féliciter. Elle véquit aflèz bien pendant 
trois mois \ du moins > fbn libertinage 
ne parut pas pendant cet iiitervale de 

tems. 
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tems. Elle donna enfin connoiflance de T^j^yier 
fà raattvaifc conduite j&, lui -même la i(ùr- "i^q^. 
prit fut le fait trois fois en moins de ' 

fix femames^ & toutes les trois fois avec 
des Ââeisrs différens. Il ne iugeoit pas 
à propos d'écîatter , crainte de paflcr 
ponr la fable de tout le ttionde , & fur tout 
donner fujet dé rire à A propre Famille \ 
noais » un des Amans de â Femme , n'a* 
jraw pw gardé le fcctet , il lui fit querel- 
le^ & le ble^^ & les informations ayant 
decêuirerc )a (butce de k querelle > roue 
ifeyint ij^vkAk. li ne voulut ps la faire 
enfermer, comme on le bi confèîlloir; 
iSf fut àJîra bon ( pour fe fkr aux fcr- 
jfaetii qu'elle lui fit de mieot vivre. Un 
fifcommt (y v^uteuic écatta tm peu les 
fbupicans ) mais ne détruifit pas les 
coquets, li n'en auroit pourtant pas été 
auite chofè ^ & il fe feroit contenté de 
l'emmener en Province , fi en un même 
fout i il ne lui avoir pas vu commettre 
un aduketé tiduveau , & un taailége. 

Il «voit pour voifin un feune homme , 
qu'on deftmoii k TEghlè 5 & ddm ks 
mœori ne coovcDoient iiitllemênt k la 
fainteté M FÀat dent il p^Mtoit l'habit. 
Mon Ami ^'éti^ic appérçu de qoelqne 
mnaadeiie entre fa Fetnnne & lui » ic 

C 4 . voulut 
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voulut s'en éclaircîr. Pour en venir à 
Janvier bouc, il perça le mur qui répondoit de 
i^pi* fon cabinet a la chambre où couchoit ià 
Medàline; ^slcfoiren (bupant^ il lui 
dit qu'il monteroit \ cheval le lendemain 
à trois heures du matin. Il laiila (à Fem- 
me fiir fà bonne foi , tout le tems qu'il 
fut â aller chercher des chevaux. Elle 
l'employa à avertir l'Abbé de ne pas 
manquer de venir (itôt qu'il feroit parti. 
II revint chez lui 9 fe coucha, & fe leva 
à deux heures & demie. Les chevaux 
vinrent précifement à trois heures: il fit 
femblant de monter fur un , & donna 
fbn manteau à un homme apode , qui 
partit avec les Chevaux » & ferma la 
porte, qui fit enfin tout ce qu'il auroit 
dii faire lui même. 

Il remonta doucement dans (on cabi- 
net, dont il avoit laiilé la porte ouverte» 
Sa Femme écoit déjà à la fenêtre , qui 
donnoit à (on A mant. le pafiè- par-tout de 
la maifbn » attaché au bout d'une corde. 
L'Abbé monta doucement , fans que 
deux Servantes , & le Laquais , en viflenc 
rien. Il prit la place que le Mari ve- 
noit de quitter : le refte eft facile à s'i- 
maginer. Mon AmL Qu'on me permet- 
te de l'appeler idnfi. Soa cocuage n*y fait 

rien : 
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rien : il n*ôce rien \ fa probité ; & je nc JahTÎcr 
puis concevoir pourquoi on prétend l6<fu 
que le front d'un honnête homme foit 
chargé des (btifes de fa Femme. Je fuis. 
Ik deflus comme le PayCui de Mont- 
fleury ; 

Je m^enfoHcie autant que de mon vieux 

Pourfpint* 
Notre honneur dépend-il de ceux qui r!en 

ont foint ? 

K4on Ami donc malgré fba cocuage, 
content de ce qu'il àvoit vil , ibitit fans 
bruit , alla rejoindre les chevaux , & al* 
la effeâivement à deux ou trois lieues de 
Paris , où il avoir à faire % & laidà . en 
paix k fa gueufe, & a lAbbé , toutle tems 
qu'il leur falloit % pour lui forger & poUc 
duo cornua fronti* 

J'avoue qu'il y a dans cette conduite 
quelque chofe d^éionnant ^ & que quoi 
que le Pariûen ne foit pas. naturellement,, 
ni fanguinaire y ni jaloux , il y en a peu 

2ui pouflaiOfent la patience fi loin, il le 
c pourtant : mais> la virité eft , qu*il a* 
yoit réfolu fà vengeance; & que,. pour j 
parvenir > il avoit be/bin de fe boucher les^ 
yeux. 

Ci m 





58 

B ICI ou CZDCZ jK faflt SCS bcieF nDBBC^ 

1^91* fcK ionic peu jprtsr s si biviK; Sc^H^^ 

cuiicfl* Un Pkcœ nr fe trasn pas 
pscf feoc : M aUi k pcooiCEKi' dsis le 
OoiocL Enfin» 00 en lik anc: 3 t aP- 
no; nnss 9 i|bc'Hc fat Bioiprilt^yid 
3 vit b nbcnÈnc immi— licf i h fin de 
ceiic Mefle ! n cnm ^Bs le Ooioe 9 
cadaer Ibn troobfey àooet U fou ^ 
ccms à fb icmemcy & revint cbez 
U en apptraDCC mn^nile: ft^^ roolant 
TOff lofqaes à tgadÊt cntatiic fit Fem- 
me ponâcioit k foflûiJftcft » illn dk en 
&uot»qirïirmàTKà hfiMiir Ta- 

Ue. 



pour c 
kzde 



Stle eut rcfi om eric de loi dire» qu'el- 
le avoir foie aflez de maovaife aftion^ 
dans (à rie 9 pont en demander étemclk- 
ment pardon à Diea 9 & à loi. La per« 
Hdc di(bit cela les larmes aoz yeox » 6c 
d^on ton û contcft, qa'it fâUoit qoe (on 
Mari fût aoffi bren mftroit qo'il réroir, 
pour n'érre pas fa itope davantage : &» 
comme die foorboit avec lui» il fe tifon 

lut 
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lot de la fourbcr auffi , & de la punir t^j.^;^ 
en même tcms de fon damnablcfacrilcgc-' ^ 
& de fa lafcivcté- "«>«• 

Il la traita pendant quinze jours en 
Femme bien aimée > & en MaitrefTe fa- 
vorite; & ce fut le tems qu'il employa à 
préparer tout pour fà vengeance. Il lut 
dit qu'il vouloit acheccer une Charge, 
pour fe retirer en Province, qu il lui fal- 
loir encore beaucoup de comptant ; que 
malgré cela , il avoir donné la parole de 
paver en e/péces y bien perfuadé qu'elle 
même lui âciiireroft le moyen d'en trou- 
ver » en confèntant qu'il vendit la Ter- 
re qu'il avûit en Normandie , une autre 
dans le Maine ) quatre Maifbns qu'il avoir 
à Paris, & fes Rentes fur l'Hôtel de Vil- 
le ; qu'il ttonvoit des Acheteurs , mais 
quMls vottloiént tous qu'elle fignât \t% 
Contrats de vente , afin qu'elle ne pût 
leur ^ire aucun Procès en reftitution 
de dot , & autres convenrions matti- 
moniales^ qu'ils exigeoient tous cette 
précaution , parce qu'ils fçavoicnt qu'il 
l'àvoit fort avantagée, quoi qu'ils fceuf- 
fcnt bien au(Ii> qu'elle ne lui avoir rieil< 
apporté. 

Dans le deflèin oà elle étoit de quitter 
Paris ^ où elle étoit trop connue ; & 

C G peut- 
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anvier P^^ " ^^^^ P^^"^ ^^^^^ ^^ nouveaux A-* 
i(îQi, "^^"^s, les fiens écant, ou ufcz , ou re- 
butez ; elle promit de figner % Se en ef- 
fet (igna tout ce qu'il voulut. Il fit de 
faudès ventes 9 & ayant mis tout ion 
bien & Tes effets à couvert f il jugea à 
propos d y mettre auffi (es meubles , 6c 
la vaifleiie d'argent 9 qui valloient con* 
lidcrablement. Il vendit la vaiflelle au 
. même Orfèvre de qui il Tavoii achatée^ 
s'accommoda du refle avec un Fripier » 
& leur donna parole au lendemain matin» 
pour tout enlever; &, afin que rien ne 
fût (çû ni foubçonnc de fa Femme » & 
qu'elle k doutât moins du tour, il avoir 
fait aporter chez lui tout l'argent qu'il 
avoit pu ramafler, & lui avoit dit , que 
c'étoit ce qui lui reftoit de la vente de fe$ 
effets, fa Charge payée» ôc les frais ac« 
quirez. 

Il la fit monter en Caroflc à cinq heu- 
les du matin, fous prétexte d'aller dire 
adjeu à une Sœur qu*il avoir , Religieu- 
fe à dix lieues; 5f,à deux lieux de Paris, 
il feignit d'avoir oublié dans (on cabinet 
un petit paquet, qu'il vouloir, difoit-il, 
donner à (k Sœur en main propre. Il 
prit la pofte , ôc lailfa ordre à fa Femme 
d'aller l'attendre à dîner à trois lieues par 

delà» 



éMX Indes Orientaksl 6i 

delà \ ce qu'elle fit. Pour lui , il revînt à jç^y{^ 
Paris, livra tout k l'Orfevrc, & au Fri-Ji^Qj, 
pier , mit fon argent en (ûreté , reoion- ° 
ta en pofte, & alla retrouver fa digne 
créature' , qui Tattendoit. Il écoit ccne 
fois*là en véritables bottes de fatigue y 
n'ayant pas defleiu de rentrer dans Paris ; 
comme en «fier , il n y rentra pas. Il 
dina avec elle ^ Se lui dit qu'il avoic 
changé de penfée ; qu'il feroit fes adieux 
à fa Saut) auffi-bien par écrit , que de 
vive voix ; que même il s'excmpteroit 
par là d'entendre mille pauvretez qu'elle 
pouroit lui dire; qu'ainfi, il étoit réibla 
de retourner à Paris. Elle trouva qu'il 
avoir raifon , & con(èntit avec plaiUr à 
toutt Ils revinrent donc. 

Il la fit mettre pie à terre à un quart 
de lieue, fous prétexte de gagner de Ta* 

I)etit pour fouper , & envoya le caroflè 
'attendre à la têre du Fauxbourg. Deux 
chevaux de 'main parurent : il monta 
fur celui qui étoit à vuide ; & celui, qui 
montoit l'autre, piqua par un fentier dé- 
tourné. Etant (eul avec elle , & allez 
rard , il lui reprocha la vie infâme &: 
débordée , qu'elle avoir menée avec lui» 
fon facrilége dime du feu , & finit par 
lui dire i qu'il Ta quittoit povu: jamais > 

C 7 bien 
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!> . bien Certain qu'elle ne ifiiin<}iieroit de 

J?^^^^ rie» , fi tous feà Amans fovorifez avôtent 

^^ la charité de lui donner feukmcnt chii- 

cun un fcJ par )ôttr ; qu'âpre* tout , il 

étoir ;ufte que \t% Cîavaïiers nouriflfent 

leur voiture \ qu'il !a r ecottrnitodoit â 

elle«même, bien perfaddé qd'dk aruroit 

foin par fit mauvâife conduite dièf \t van^ 

ger plus griévenïcnt, Aprh et CompH- 

* ment, if la quitta à toutes jambe» , & 

ne Fa point vue depuis- 

II prit le chemin de la Rochelle , 
d*oîi il paffa aux Ifles de rAruerioue, 
où il porta beaucoup de Marchandifes 
fous le ffiéme nom qu'il porte \ Pon- 
ticheri. Etant repafié de la Martînî- 
à la Rochelle fur un des Vaiflcaux de 
la Compagnie des Indes , Tenvie de 
voir ct% Indes ftl^Afielui prît; &, ayant 
devant lui beaucoup dé te^s, îf retour- 
na mcognità à Pafis^dans le deflein d*ap- 
prendre le fort de fa Melîaline. Il s y 
cacha \ tout le monde , excepté \ un 
feul Ami, fiir la difcretîon & le fecret 
duquel il avoit toujours compté, & qui 
en effet ne l'a ooînt trahi. 

Il aprît oe lui , que le defefpoir 
de cette Infâme avoit iik inexprima- 
ble à la vue du déménagement de fa 

m air 
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niftiron 5 où elle avoit paffé la nuit fur i^ig^y\^f 
le carreau; que qui que ce foit d'Kon- j^pj^ 
nêtcs gens n'avoit voulu ni la recevoir 
ni entretenir commerce avec elle; qu'elle 
avoit nettement réfufé d'entrer dans un 
Couvent, oîi fts Parens i lui s'étoient 
offtrt de l'entretenir pour (âuver leur 
nom de F infamie, où elle le précipitoit; 
qu'ils avoient voulu agir d'autorité , & 
par aflemblée de Parens ; mais, qu'ils 
n'a voient pas pu réiiffir » parceque le 
Mari ne s étant pas plaint , ils n'avoient 
aucun droit de le faire, & qu'il leur en 
avoit coôté des dommages & intérêts; 
que (à bfeautc lui avoit fufcité des Pro- 
teâeurs, & qu'elle étoit aduellement 
publiquement entretenue par un homme 
tellement élevé, qu'il doutoit qu'il oflt 
lui-même la redemander quand il (èroit 
^flèz fou & aflcz ridicule pour vouloir la 
reprendre & lui pardonner , après l'éclat 
que fon Affaire avoit fait dans tout Pa- 
ris. 

Il me dît , qu'il comptoir dé partir 
de Ponticheri avec le Gendre de Mr. 
Martin , qui devoit y venir peu de tems 
après que notre Ëfcadre feroit repartie 
pour l'Europe; qu'il l'accompagneroit 
jiifques à Qugly ; que de là, Û achevé*^ 

roifi: 
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^ . roit de voir les Etats du Mogol , ayant 
janvier ^^q^;^^ Jç y^j^. ^g^.^^ . q^»JJ ^^ fortiroîc 

9 *parlaPcrfe, qu'il traverfcroit , voulant 
voir Hifpahan , Tauris , Tiflis , & ce 
qu'il y avoir de plus curieux ; qu^il for- 
tiroit de Perfe pour traverlèr le Pont 
Euxin , & fe rendre à Conftantinoplc ;. 
que de Conftantinoplc il viendroit à 
Smirne; qu'après avoir vu la Paleflinc 
& la Judée , & vifité tous les Lieux 
Saints, fi Dieu lui donnoit aflez de vie» 
il retourneroit à Smirne, où il s'embar- 
queroit pour Marftille ou pour Venift;. 
d*où il écriroit à fon Ami , fur la Kér 
ponfe du quel il rcgleroit le rcfte de fà 
vie; que, cependant, il me prioit de me 
charger d'un Paquet de plufieurs Let- 
tres, tant pour fcs Parcns que pour cet 
Ami. Je l*ai fait : j'ai ce Paquet ; & fi 
je retourne à Paris après le Voyage fini ^ 
comme je n'en doute point , fi Dieu me 
conftrve , je rendrai le tout en maia 
propre ^ particulièrement à cet Ami , 
parceque c'eft encore une de mes con- 
noiffances deClaflTes, Dans quelles cruel- 
les extremitez une mauvaife Femme ne 
précipite-t-elle pas un Mari ! Plus il eft 
nonnêtehomme , plus il eft à plaindre. 
J*en connois tant , qui ne font malheur 

reux 
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renx qu'à caufe de leurs Femmes \ que J*°^*^^ 
fi ce qu'en dit Martial n'étoit trop ou- ^ "^^* 
trc , je dirois comme lui : 

Fcsmina nuUa hona eji y vel fi hofta cofh 
tigit uUa , 
Nefcio quo Fato^ Res walafaSfa hona efi. 

Puifque je fuis fur les Femmes , le 
moyen de s'en retirer fi-tôt ? J'ai dit 
qu'il y a plufieurs François ici, qui ont 
époufé des Filles de Portugais. Il y en a 
de très jolies, & peu cruelles. Je n'en (çai 
rien , que par ouï dire : je fçai feulement 
que le Code dit , nulle Terre fans Sei- 
gneur , & que la Glofe ajoute , & (ans 
Cocus. Je fçai encore , que ces ^cha- 
pées de Portugais , que leur Mariage a 
FranciféeSjfbnt de très dégoûtantes Ma- 
damcs. L'Arrek & le Bethel , qu'elles 
ont toujours dans la bouche , leur font 
une falive plus rouge que du f:ng , qui 
leur coule tout le long du menton & 
fur les lèvres. Tout cela n'offre enfemble 
dans leurs perfonnes, que des falopes qui 
fe font à coups de poing caffé la gueule 
Tune à l'autre. ^ 

Autre incident, encore fur les Femmes. /?<'^tf/ 
J'avois apporté de France deux Chardon- ^^^ ^^' 

nerets : ''^^^ 



66 Journal iun Voyage 

Janvier nerets : c'eft à mon goût le plus beau de 
i(Spi. tous les petits Oifeaux , & dont le ra- 
mage eft fort agréaWe, Je les avois laiffés 
à la garde d'un François & d'une Portu- 
gaife fa Feâiikie, pour ire les pas expo- 
fer dans le climat du Pcgu^ a où nous 
ibrtofiSf & où ils fèfoknt infaillibkmenl: 
morts : on me J'avoit fait craindre , & 
je n'cfi doute pas. La Guerre du Mo- 
gol & de Rehirajft ^ a , côitome je Taî 
dit , attiré proche & dedans Pônricheri 
un^ infinité de ge?^ qui s'y font l^etireÈ, 
entrautres un Banian 5 qui vit ces Ghar- 
déPrtnewtSi & ciîténdrt leur ranàage. Il 
r^folut dé te avoir, à quelque prix q^é 
tt fût; fi«-biétt,qu^à notre retour de Ba- 
hrçôi'jil vîtrt ttle jdttdre, & me dertânda 
fi mes deux petits Oîfeatix ctoient à 
vendre. Le Parilrôn vulcânifé , dont je 
viens de parier, étoit avec lui, & nous 
fervoit d'Interprète : il me parla Latiti , 
& me dit en deux mots Ce que je devois 
faire. Il lui répondit de coftcert avec 
mol, que mes Chardotunercts ^'étaient 
point i vendre ; que je les deftinois \ 
un parfaitement honnête-homme , que 
j'eftimois infiniment , & dont l*amitié 
m'étôtt plus précîeufe qtie tout l*or du 
mt>nde; & que j*étois certain que lui- 

mê- 



aux Indes Orientales. 6y 

même en convîendroît , lorfqu'il fçau- Janvier 
roit qui étoit cet homme. Il me parut 1691. 
mortifié de ma réponfe , qui feiitôît fon 
refus j mais, k fon retour ch^ lui , il fut 
très agréablement furpris de les trouver 
dans fà maîfon , où je les avois envoyés 
par Landais. 11 to'eiivoya Aè$ le len- 
demain un prefènt qui valoir tous les 
Chardonnerets de France, qûafid on y 
comprendroit ceux de Picardie , qui 
font les plus beatux & les meilleure. 

Le Cocu étoit inceffartiment avec ce 
Banian, & m'a venitd'uii Régal qui de- 
voit fe faire chess lui avec le Commiflai- 
re & TEcrivain du Rdi da Floriffant. ,11 
me dit 5 que lui & mofi y étions con- 
viez , & me demanda ma parole pour le 
lendemain midi , qui étoit l'heure prifè. 
Je la lui donnai avec plaifir : il m'inftrui- 
fit de ce que c'étoit que ces Régals , & 
je réfblus de profiter de fcs avis. MeC- 
fleurs Blondel, & le Mercier, avoient 
pourvil à tout ; c'cft*à-dire , qu'ils y 
avoient envoyé un Cuifinier, & du vîtt. 
La Viande , le Gibier , le Poiflbn , & 
leur accommodage , tout cela fut aux 
dépens du Banian , qui avoit eu la pré-i 
caution d'envoyer des François à la 
chafle , & des Noirs à la pêche. Nous 

fîmes 
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fimes le repas le plus propre que j*aye fait 
Janvier de ma vie. A tout moment, des plats & 
x^pi. des affiétes neuves, d'une très belle Por* 
celaine , & des (èrviettes d'une ii belle 
& fi fine toile de coton , que quoi 
qu'elles ayent plus de cinq quartiers de 
large, elles panent avec facilité \ travers 
une bague à mettre au petit doigt. 

Le Banian ne (è mit point à Table ; 
car, outre que ces Gens ne mangent rien 
qui ait eu vie , c'eft la coutume par tout 
l'Orient y que celui qui régale n*ait 
point de part au Feftîn , & ait feulement 
le foin de faire fervir fes Hôtes. Après 
chair & poiflbn , parut le deflcrt , d!une 
propreté toute appetiflante , & d'un 
goût fî exquis, \ ce que difcnt les au- 
tres, que nos plus habiles Confifeurs 
devroient aller apprendre leur métier 
dans la Peninfule. 

Au milieu de ce deffert partirent huit 
Filles fort blanches , belles & bienfaites , 
couvertes de pagnes fort légères, ayant 
le col , les bras , & les jambes chargez 
de carcans , braffelets , & chaînes d'or, 
& aux oreilles & aux doigts des bagues 
fort larges , enrichies de pierreries. Pour 
faire honneur au Maitre du Logis, cha- 
cun de nous en devoir prendre une à fon 

choix , 
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choix , & en faire ce qu'Adam fit d'E- 
ve , lorfqu'il planta le Genre humain. Janvier 
Jufquesàre qu'on fe foit déterminé, ces idpi. 
Filles danfent d'une manière \ n'infpirer 
que... , ayant à leurs mains de petits 
tambours de bafque & des caftagnet- 
tes , dont elles jouent fort agrc^ablement. 
Le Commiflaire (àuta le fofle le premier: 
Phonneur lui étoic dû ; c'étoit à lui à 
montrer l'exemple de bien ou mal faire. 
Il fe détermina en faveur d'une blonde, 
fort bien faite , & fort aimable. Elle le 
conduifit dans un fâlon^ à côté de la 
falle où nous mangions. Ils réftérenc 
enfemble feuls près d'une demi-heure : 
il n'eft pas difficile de deviner à quoi 
ils employèrent leur toms. 

Mercier fui vit fon exemple ^ & s'em- 
para d*ùne brune très aimable ; & moi 
je reftai (âge , malgré lé$ tentations. Je 
H'en ai jamais guère fenti de plus fortes : 
& de vérité je n'avoir jamais tant v& â 
la fois de fi belles & de fi jeunes per- 
fonnes i ma difcretion ; car, la plus âgée 
ne pouvoir avoir au plus que feize à dix- 
fept ans. Le Commiflaire & Mercier 
me pouflbient à les imiter; mais, j'avoîs 
pris ma réfolution , fondé fur ce que 
mon Cocu m'dvoit afTûré) que lui & 

moi 
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y . moi y revitnddons feuls % quand je vou» 
\6 ^i^^ ^^^^^ ; & fur k côofeil qu il m*avoit don«* 
^ • né d*êtrc fage en préfcncc des autres , 
quand ce ne iecoit qixe pour ma répara- 
tion: ne devant point douter que ceci ne 
fût (çtt, y ayant trop de témoins, pour 
n'y avoir peint tfindifact. Je rcfiftai 
donc à leurs beaux difcours , & à la na« 
cure , qui cenaincment nVoit jamais été 
mi(è k une épreuve û forte* 

Il ne me parut pas que le Baiiian fût 
content de mon indiâërence i mais , je 
le payai d'une maladie de commande 9 
dont il parut k contenter » puis qu'il 
me regaixla en fooriant » après que le Co- 
cu lui eut expiiqi^ les cmfes de ma froi^ 
deiu:. Les belles fil retirèrent : j'achevai 
la bouteille 9 que je m'étais reteque pour 
mon defleir ; èc mon Cocu > âc moi , en 
iortiiaes^ aiifll %es q^c npos y étions 
entre?, dont paie la Tuke je me âiis fori: 
))ien ttiouvétnon, pan raj^rt au corps; 
car ces Filles., toutes Perfanoes de nail- 
iânce , font (aines & nettes ; mais » par 
raport à la réput jtion* Le Leâeur nad-* 
mire-t-il pas , par où (è terminent ici les 
Régals? M» Martin m'a dit lui-même, 
que cette coutume étoir répandue parmi 
tout ce qu'il y a de gens ai(ez dans l'O*^ 

rient 
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rient t qui tous ont ^jQpaç df^ Sécails Janviet 
pour les Ep:aagers ^ &;» quç c'écQÎc fore 1691. 
infulce à un l^ornnnç , qpQ 4^ 9« t'y pas 
confortTKif & 4ç iK 6é^4 9IWilA tt(^e 
des belks qu'il gj^ç* l^. t^oéteftr n'ad^ 
inlie-t.ilp^iBeiKcHrf^^ ç^ qB*«ll|p niaaiéi^ 
Ma^oqnet s^ft (||))tiJ^p[iQnt iipiryi de ce 
géuie univec^L (^s QÎfieBigiix t pQUr y 
taire reççvoi^ ie« fai^poftfiEfis ck (on Al'^ 
coran î 

Dès le lend^rn^nt mpfi Cmo ^ moi 
retournâmes ç)^^ ç^ Baom » QÙi ngiss 
fAnics fort bien {leçys ^ & oii nous: ne 
fumes pas (i i^^s que U veille. H Bifi 

tomba 4ne pctiçe h^m^m toute jatoe » 
dpi)t je fus tcll^ineat cptiïcnc , que p«ip» 
danc que npv^ ijdmfMi^ «eAeï à S^ooti^. 
cherl 9 il ne s'^ft pat0e aui;ttn joue , que 
je n'ave été k nmx; ^ » ^ je ^ <3(>a* 
tenr d'elle^ je nç^ arol p«$ qu'elle feplaif 
jue de «H^i: en touii 6a$t jQ croi que 
mpn déport li^i coûte quelques brades à 
prélèiu; çar^^elk foi verfa» qui me paru* 
ttntûnçéfm^ Iqos qu'elle appdt quej*al« 
lois partir. Ceitjp-ci^ qui eft Mxbomih 
tane » mangeoit de la viande avec twÀ , 
^ bavgit ^!iî(fi de moa vin > & de ipoh 
«^Bdcvie, 

Après le deileix » & qum»l nous fSU 

mes 
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Janvier mes prêrs de nous retirer de chez le Ba« 
16^1. nian y il nous dit de prendre tout ce qui 
nous avoir fèrvi à dîné. Ces gens aoi- 
roient être impurs , s'ils k fèrvoient de 
ce qui nous a fervi. Sachant celui-lhj je 
ne héfitai point d'être du partage. Nous 
avons eu chacun huit affiettes de Porce- 
laine t d'mze napes ou (èrviétes 9 & fîic 
taflès à thé : le Cocu m'a &it préfent de 
fa part. Les Valets , que nous avions 
mené» ont eu tout lé refte, pots à cuiv- 
re , plats 9 thetiere»i>ouilli9 grande nape, 
& le furphis du /iêrvice. Quoi qu*on 
leur eût ordonné de garder le fecret , 
tant à eux » qu'au Cuifinier % Tun des 
quatre a jafé, & tout a été (ça ; ce qui 
a attiré au Commiflàire & à Mercier une 
petite exultation à laTurquoife, comme 
dit Carreau ^ qui ne m'auroir nullement 
plu, de la part de Meilienrs du Queihe ^ 
& Martin ; & à moi At% complimens > 
que je prens pour des raiUeriest d'une pu- 
deur 9 & d'une continence de Jofeph : 
vertus 9 dont je ne me (ùis jamais piqué , 
& dont certainement je ne me pique 
point encore. 

J'anroisbien pu les défabufer , fi j'a* 
vois voulu s mais » je n'ai pas jugé à pro- 
pos de le faire ; au contraire 9 je les ai 

con- 
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confirmé dans leur bonne opinion de 
ma fagefle autant que je Tai pu , bien J^^vier 
perfuadé que mes aftions ne leront feu- ^^9^' 
iement pas foupçonnées auxifles de TA- 
mérique , où j'ai quantité de petites 
connoiflT^nces libidineufcs. Si ce n'eft 
pas là faire le Tartufe, je n'y entens 
goûte. Ceft lui qui dit que, 

Le/candale du Monde efi et qui fait lof" 

fence : 
§bie ce nefi fas fécber, que pécher en Jilence. 

Belle & Chrétienne Morale ! hMCe que 
refte , pour ne plus parler de ces Filles, c^^fl que 
ce font des Enhns qui font arrachés des^^'^^^*^^' 
bras de leurs Pères & Mères, pendant U 
Guerre , ou par les Arabes : les Juifs Icsj 
achettcnt, & les revendent, foit en Tur- 
quie, foit ailleurs; & il n'y a que cette 
maudite race qui faCTe cet infâme com- 
merce de chair humaine. Il y a des Ba- 
nians \ Suratte, qui en ont quantité, 
dont ils ne fe fervent point, \ caufc de 
la différence de Religion ; car, elles font 
infiniment plus belles que les Mogoloi- 
fes , & d'un (àng plus pur & plus beau. 
La moins belle palferoit dans notre Eu- 
rope pour une beauté parfaite, tant 

T9mt III. D pouç 
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pour le vifage que pour la taille. Nos 
janvier Languedociennes tiennent un peu de 
^"9^* lear manière de porter leur corps droit; 
mais, n'approchent point de leur agilité, 
ni de leur beauté. Le plus beau teint 
d'Angleterre, & de Hollande, paroitroit 
fade auprès du leur. 

Les habillemens des Banians font uni- 
formes pour la façon ; il n'y a que la 
couleur qui diffère. Je ne puis mieux les 
peindre» qu'ils le font dans les Tableaux 
qui font à Nôtre-Dame & ailleurs , & 
dans les Tapiflerîes où les Apôtres font 
reprcfentcz. Deux grandes fimares l'u- 
ne fur Tautre, qui leur tombent depuis 
le col jufques aux piez 5 & qui relèvent 
h hauteur de leur corps, font leur habil- 
lement. Un turban fort gros & fort 
beau , de mouffeline très fine & très 
blanche, avec une barbe bien longue, 
mais bien coupée & bien parfumée, font 
Tornement de leur tête. Un fabre large 
& court f dont le foureau eft couvert 
de plaques d'or , & la poignée enrichie 
de diamans , pare leur côté , où il efl 
foûtenu par une groffe chaine d*or à 
deux endroits , à peu près comme les 
Houfarts. Leurs fouliers font plats 9 
pleins de couroies au talon & fur le 

coup 
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coup du pié , & fur le devant un bou- jj^j^yj^^ 
ton d*or, qui paffc entre le gros & '^,|Jqj 
fécond doigt les tient ferme. Tout cela " * 
cft encore repréfenté dans les Tapifle- 
ries. Cette manière de vêtement oaroît 
d^abord étrange; mais, plus on s y ac- 
coutume , plus elle paroît majeftueufè. Bazars 

J'allai le Mardi feize du courant au ^^j ^^^^ 
Marché ou Bazard, qui fe tient tous les^^^^* 
Mardis derrière le Fort: j'y vis plus de 
dix mille Noirs tout d'un coup. On 
trouve abondamment dans ce Marché 
de tout ce que le Païs produit , & mê- 
me de ce qui vient d'ailleurs ; ils ven- 
dent & achettent les uns des autres , & 
rOr & TArgent courent comme dans 
nos Foires & nos Marchez. Ceux qui 
vendent à crédit fçavcnt écrire. Je ne 
parlerai point de leur Papier: ce ne fontp^pigr 
que des feuilles de cannes feiches ^&Ecri^ 
qu'ils attachent à une corde qui paflfe à t^re. 
travers , & les enfile toutes 9 conune il 
on enfiloit un jeu de cartes par une ex- 
trémité feulement. Leur manière d'é- 
crire eft pareille à celle des Infulaircs de 
Moàli de gauche à droite; mais, au lieu 
de plumes & d'encre , c'eft un morceau 
de fer , gros comme une plum^ , qui k 
termine en pointe y & qui grave fur ce$ 

D 2. feuilles 
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Jinvîcr fcuîllcs plutôt qu'il n*y écrit. Ce ftt 

i6^u ^A ^oi^g ^^ ^^°^î pî^ ' ^^ le manient de 
h main droite ,& il eft appuyé fur l'm- 
gle du pouce gauche, & les feuilles font 
élongées fur le (ècond doit de la même 
main. Il n'y a point d'Européen , qui 
puifle les imiter : il &ut y être élevé. 
BruI - QP^ïïd j'aurai raporté le Brulément 
fjf^„f d'un Noir , que j*ai vu à Pontichcri » le 
dPun Lcébeur fçaura tout ce que je fçai moi- 
^^fr. même du Païs dont je fors. Il étoit 
mort environ fur les huit heures du fbir 
précèdent. Pendant toute la nuit ce 
n'avoit été que pleurs & heurlemens ef- 
' froyablcs. J'y allai le Vendredi dix-neuf 
du courant fur les dix heures du matin« 
Je vis dans une Cabanne un Corps cou- 
ché fiir le dos tout de (on long , fur une 
nate afTez fine » coiivert à Texception du 
vif^e, d'une toile dé coton fort fine & 
fort blanche; il me parut âgé de quel- 
ques cinquante - cinq ans. Sa Veuve 
étoit au chevet y fes Enfans à fes piez , 
6c fes Parens à fes cotez » fans proférer 
une feule parole , & dans un trifte & 
lugubre filence, qu'ils obfervoient de- 
puis le lever du Soleil. Un bon quart 
d'heure après que je fus arrivé, la Fem- 
me fc leva la première , Us Enfans en- 
fuite; 
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Tuite , & les Parens après ; car, ils étoîent Tjjjyj^if 
tous affis fur leurs talons , comme i^ôs-' • ^^ 
vieilles dans les Eg ifes en marmotant ■"* 
leurs Patenôtres. Ils firent tous leurs 
harangues l'un après l'autre : voici coni« 
me on me les a expliquées. Celle de la 
Femme étoit telle en fubftancc : 

Pourquoi m'as-tu quitté % mon cher 
Mari \ Ai-je pas fait pour te plaire tout 
ce qui m'a cté poffible ? Te plains - tu 
de ma complai(ànce \ Qu'efl'-ce qui te 
manquoit ? Ton n^oce n'alloit-il pas 
bien \ Avois-tu pas aflèz de ris pour 
vivre ? Et une infinité d'autres queftions 
de pareille nature , après quoi elle for- 
tit. Le Fils aine lui fit fa harangue à 
fon tour ^ &, après piefque tes mêmes 
demandes y il le pria de lui dire dans 
quel Corps fon Ame étoit paffée , & fi 
elle avoit quitté fa Famîile ou fa Cafte. 
Ceci eft une preuve convaincante & cer- 
taine , que ces Peuples croyent là Me-| 
tempficofe de Pitagore. Après quanti* 
té de ridicules demandes , ce Fils fe Iaif« 
{à tomber, & refta avec les Parens » 
qui étoient debout dans un filence & 
un repos fi profond, que je , les aurois 
plutôt pris pour des mumies en diiFo» 
rentes attitudes , ou pour des figures de 

D 3 Mores 
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Mores réprefentez en fculpcure fur une 
Janvier Epitaphe, que pour des hommes vî- 
lôjM, vans , fi je n'avois pas été bien fur qu ils 
n'étoîent pas morts. Ils refterent dans 
cet état lugubre , qui m'infpiroit une 
cfpecc d'horreur, environ un gros quart 
d'heure. Après cet efpace de tems, un 
des vieux Parens, portant la parole au 
Fils, lui dit, Ton Père ne répond point 
ni à toi, ni à ta Mère, ni à nous, c'eft 
qu'il eft fâché que ce refte impur de lui- 
même n'cft pas réduit en matière plus 
fubtile & plus épurée, pour aller réjoin- 
dre fon Ame. Brûlons ce refte impur, 
afin qu'il ne foit plus fâché , & que 
tout joûiffe dans lui du même bonheur. 
Ce confeil , très effenciel à la Cérémo- 
nie, fut auffi-tot fuivi j & voici com- 
me ils Texecuterent : mais, un moment 
de Reflexion. Le Ledeur ne découvrc- 
t-il pas la dedans une infinité d'abfurdi- 
tcz , & des contrarietez, qui fe détrui- 
ftnt Tune l'autre ? Si TAme eft pafféc 
dans un nouveau Corps, qu'a-t-elle be- 
fbin des rcftes fubtils de celui qu'elle a 
laiffé ? Ces reftes fubtils, fortant de la 
matière , font de la matière aufli : com- 
ment donc s'incorporent - ils à l'Ame, 
qui, félon eux aufii-bien que félon nous, 

n'cft 
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n'eft qu'un efprit & un foufle ?T'ai dit des . 
notre première arrivée ici, pac. 189 dull J 
Tome, que le Capucin qui eu ici Curé a ^ " * 
découvert jufques à foixantc-quinzc Opi- 
nions, que ces AHatiques ont fur l'A** 
me. Cela ne mériteroit-ilpas bien l'atten- 
tion des Miflîonnaires , & des Jéfùites, 
(i le feul zèle du falut des Ames les a- 
menoît dans ces Régions éloignées? Qiie 
le Leâeur fe reflbuvienne de ce qu'il 
vient de lire dans les pages 56 & fuivan- 
tes de ce Volume. Si j'avois obmîs ce 
qui y eft, je le mettrois ici. Je retourne 
au firulement du Noir. 

Pendant les pleurs & les heurlemens 
de la nuit & du matin , les Femmes 
préparent une manière de brancart , qui 
eft apporté à la porte de la Cabane du 
Mort, par huit hommes ^ deux devant s 
deux derrière , 6c deux à chaque côté. 
Il y a au milieu de ce brancard une niche^ 
qui reflemble parfaitement , je ne veux 
pas dire aux repofoirs des Saints de Villa- 
ges j mais , k ce qu^on appelé à Pari^ un 
fouflet, ou à une broiieue qu'un hom» 
me tire , ou aux chaifes à porteurs j ex- 
cepté que cette niche eft beaucoup raeins 
profonde. Elle eft couverte en dehors, 
& revêtue en dedans^ de fort belle toile 
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Tanvîet ^^ cocon > de pagnes de toutes couleucS) 
1691. ^ ^^ ramaux verts , & finit en dôme, 
ou en arcade : la vue n'en eft point 
defàgréable. Ils mettent le corps de- 
dans , aflîs comme (ont leurs Idoles » & 
nos Tailleurs en France. Les membres 
de ces corps font flexibles : les uns di-» 
fenr, que la chaleur du climat en eft cau« 
fç , parce qu'elle empêche que zt% corps 
' ou leurs nerfs fe roidiflent en froidiflànt : 
d'autres difènt , que c'efl; la vérole , dont 
ils (ont bien farcis , qui les a pouris a- 
vant leur mort. Quoi qu'il en (bit , les 
jointures des membres de ces corps font 
flexibles. Pendant qu'on mit ce corps 
dans cette niche , un Vieillard tout vêtu 
de blanc > & la tête nue s apparament un 
Bramcne, me parut marmoter quelque 
chofê tout bas y avec aflTez de receuille* 
ment, & de modeftie. Cela dura en- 
,viron un bon gros quart d'heure ; après 
quoi chacun fe mit à fon rang » &: on 
marcha. 

Premièrement \ deux hommes ponant 
des clairons , ou efpcces de trompettes 
droites , & longues de quatorze pies , 
dont ils firent un très grand bruit , non 
continuel , maïs de tems en icms. J'i- 
gnore de quoi (ont ces clairons : je fçai 

ku- 
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fcnlcmcnt , qu ils font fort légers » & y • - 
qu'ils rcflemblcnt parfaitement aux trom- J^^^^ 
pettes que Michel-Ange reprcfentc dans *^'^ 
ion Jugement 9 & qu'il met à la bouche 
cks Anges, qui en fonnent le Venite aJL 
yudicium. Après ces deux- ci, en vinrent 
Sx autres , qui faifoient un charivari de 
Diable, avec des tambours de bafque y 
ôc d'autres inftrumens. Les Parens fuiw 
virent, & enfuit^ vint le corps, porté ». 
comme j'ai dits par huit hommes >* de 
iîiivi du Vieillard y qui préfîde à la Cércmo-^ 
nie j &, après le Vieillard un Braméne, 
une troupe de Femmes & d-Enfans , qui 
marchent fans garder d'ordre- 

Tout le Convoi marcha ainfi julques» 
' k quelques trente pas^ du buchec , le. 
corps ayant le vifagc vers le chemin. A-^ 
près quelque tems de pofe t t]ui donne 
au Braméne celui de reciter quelques^ 
Prières, Se de jetter du ris autour du corps, 
à tertCf & fur le chemin y on fait faire 
volte-face 9 ou demi^tour à gauche , aà 
1 1 ancard *| & pouc lors le corps, marche 
à reculouS) & e(b précédé par le Bramé-^ 
ne, au lieu qu^il en écoit fuivi; Lors* 
qu'ils furent arrivez au bûcher » ils po» 
férent le corps à terre, & le couvrirenc 
des mêmes toiles de coton, &. des pa« 
gncS| qui avoient orné le brancard. Pen- 
, D f danc: 
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Tanvler ^^"^ ''^ ^^^^ ^^ ^ ^^^ employé » le Bra- 
\Cqu ^^^^ continua fes Imprécations » ou /es 
Prières , toujours à voix baflc. Après 
cela , il fit fort pofément trois tours au- 
tour du corps couché à terre ; & > à 
chaque tour il jetta un peu de Ris dellusy 
bc recommença (es Prières , étant aux 
pies du corps, & tourné vers lui: cela 
dura environ deux Miferere. Après cc« 
la , on releva le corps de terre ^ on le po* 
fa fur le bûcher, étendu (îir le dos» tout 
de fon long : on l'y couvrit de toile 
blanche fans couleur. Le Braméne (ait 
encore trois autres tours 9 en continuant 
toûjouts la Prière. 

On apporte deux pots de terre , fans 
pieds 9 du refte faits comme nos mar- 
mites, Tun plein de ris crud , & Tau- 
ire d'eau ,• c^s deux pots font pofez à 
xerre; & un Noir qui fcrt tout le mon« 
tle prend avec Ç^s deux mains à trois re« 
prifes de Teau 9 qu'il fait où laide tom* 
ber à trois fois auffi fur celles du Bramé- 
ne. Ce Vieillard, ayant les mains lavées» 
prend ians les effuyer avec les trois pre- 
xniers doits de chaque main 9 du ris, à 
trois reprifes, qu'il jette à trois reprifes 
audi fur le mort , juftement fur la bou« 
chc, un linge bien blanc entre deux , en 

forte 
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forte que le ris refte fur le linge, Tanvîe 

Tous les affiftans , ju(ques aux Enfiins, ^^ 
font la nicme cérémonie , f< font tous ^ 
fervis par le même Noir, qui a fervî le 
Braméne 5 ic le dernier , qui vient jettcr 
Je ris , /èrt à fon rour le Noir , qui a 
fervi tous les autres. Lors que cela eft 
fini > ils ôtent de defliis le corps le linge 
qui lui couvroic la tête & la bouche > 
& qui a retenu le ris , qui a été jet- 
te deflus. Ce ris eft porté à la Veuve 
du défunt , où à fà plus proche parente > 
qui le fait cuire , & le renvoyé , où re- 
porte après Soleil couché, avec un autre 
pot plein d'eau , qui font mis tous deux 
proche du bûcher t après que le corps eft 
confommé ; & cela le continue pendant 
quarante jours, afin que TAme du dé^ . 
funt y vienne prendre (à réfedion. J ai 
dit que j'en avois cafïe. Se j'y ajoute une 
Remarquei que je prie le Leâeurde reli- 
re; elle eft a la page 180 du II Tome, 

Je le prie de me permettre d'en faire 
encore deux ici. La première , c*eft que 
cette nourîture, portée proche d'un cada- 
vre mort , ne convient point chez des 
gens qui croyent la Métempfîcofc > par- 
ce qu'il faut qu'ils croyent que TÀme 
Toit matériele^ & qu'il lui faille des ali- 

D C mens 
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, mens pendant quarante joues , le corps 
Janvier ç^^ ^\\^ ^ ^^^^ j^ç l^j ^^ foutniffant pas 

J^^^* aflèz. N'eft-ce point de là, que nos ri- 
dicules Médecins d'aujourd'hui ont pris 
des premiers qui ont écrit de la Méde- 
cine, & qui peut-être étoient imbus, 
eu du moins avoicnt notion du Pitago- 
rifine, que Tembrion n'eft animé que 
le quarantième jour de fa formation ; & 
que l'Ame , qui devoir l'animer , étok 
pendant cet efpace de tems vagabonde § 
& pourtant vivant toujours aux dépens 
des parens du dernier corps ^ dont elle 
étoit fortie ? L'un me paroit tout auffi 
abfurde que l'autre. 

Après que ce linge & ce ris font cm» 
portez de deflus le corps , ils le retour- 
nent fur le ventre , ils lui élongcnt les 
deux bras le long du corps » de lui ac- 
commodent les cuiflès , Se les jambes , 
tout de même que nos Patiflîers accom- 
modent celles d'un Lièvre qu'ils met- 
tent en pâte. Ils couvrent le corps de 
toiles &dc pagnes j ils y jettent des bois 
aromatiques : quelques uns même y jet- 
tent de l'or, & de l'argent. Ils couvrent 
le tout de bouzées feclies de vaches , & 
font fur le tout un lit de terre glaifc > 
•toute mouillée qu ilsuniilçnt avec la main» 

qu'ils 
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Qu'ils trempent dans l'eau de tcms en 
tcms , afin que cette terre obéïirc micuxy J^^vict 
& ne s'attache pas à leurs mains. Ainfi, ^^9^z 
on peut dire, qnc le corps eft véritable^ 
ment comme un paie. 

Pendant tout ce tems W , qui eft aficz 
-longy^Ie Braméne continue toujours fès 
Imprécations» & fès Prières. Enfin, on 
lui apporte du feu : ce font trois bacons 
alumez, qui biûlent comme des chandel- 
les» mais 9 dont la âame eft bien plus 
vive » & bien pkis étincelante. Sitôt 
qu'il \ts â en main , le plus proche pa^ 
rent prend le pot^ dans lequel Tèau avoic 
été apportée : il y fait trois trous , avec 
un caillou fort "pointu ^ en ver(ànt cette 
eau comme par trois robinets » ou trois 
fontaines. Il fait à grands pas trois fv)is 
le tour du bûcher: après quoi» il élevé au 
delTus de /a têce les deux pots de ris » 
& d*cau , & les jette à terre de toute fa 
force , où ils fe brifent v & lui , & les 
autres du Convoi , achèvent de les écra^ 
kzy en marchant àelTus» & en les tré- 
pignant & broyant à coups de pies. 
Ils les ont nuds ^ & > par conféquent , il 
faut qu'ilsMes ayent bien durs, ou qu'ils 
foient iufcnfibles. Je n'en ai vu aucun 
dont le pied iaignât : ces morceaux de 

D 2 pot^ 
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Tan >r P^^^ croient pourtant bien pointus y & 
\6 ïïic paroifloient forts coupans. Pendant 

^ -^ * que cela fe fait > plufieurs affiftans fou- 
tent dans le bois du bûcher des morceaux 
de bois de fenreur 9 tels qu'ils les ont. 

Après cela, le Bramcne, tenant de la 
main gauche Tes trois petits bâtons alu- 
mez, en met un de la main droite aa 
milieu du bûcher , du côté des pié» ^ 6c 
les deux autres aux deux coins. Dès que 
le feu efl pris , ce qui eft en moins d'un 
jivéy chacun tâche de l'augmenter , en 
y jettant du bois fèc ; & , quand le fou 
a gagné jufqués aux genoux » c'eft-à* 
dire , un moment après qu'il eft pris y 
ils fe jettent tous dans les bras les un3 
des autres» les larmes aux yeux, comme 
gens accablez de la dernière douleur $ & > 
après un bon gros quart d'heure de la- 
mentations , chacun retourne chez foi > 
où à fès affaires j mais , tous difparoif- 
fent par différens chemins. Il y avoir 
quelques Femmes ; mais , je ne me fuis 
point apperçu qu'elles fe foient mêlées 
de quoi que ce (bit, que de regarder. 

Si ces gens font fi fenfîbles pour les 
morts y ils le font bien peu pour les vi- 
vans; & pas plus pour leur propre (âng, 
que pour celui d'autrui : ils vendent fans 

diffi- 



aux Indes Orientales. 87 

difEculcé lears Enfans , fans e(pérance de Janvldb 
les revoir jamais. M. de Porrieres a a- x^pit 
chetté une petite Fille de fept ans. Il Ta 
fait batifer : elle a été nommée Seraphi* 
ne. Elle a de refprit, 6c eft aAive. Le 
Père & la Mère de cet Enfant la lui ont 
vendue. Il Ta eue pour quatre piaftres. 
Dieu permet fans doute cette infenfibi- 
lité pour leurs Enfans , afin que ces in- 
nocens, paiGint (au Chriftianifme , pui(^ 
fènt n*être pas la proye du Démon après 
leur mort 9 ni \ts triftes vidimes de rim« 

Îmretc pendant leur vie. Ce font là les 
ècrets de la Providence , qui d^un mê- 
me limon forme des vafes d'honneur 9 
& d'autres d'opprobre. 

J'ai dit qu il venoît avec nous un Batterté 
Bot, qui apportok de Balaçor du canon à ^ Cawm 
Ponticheri. M. Martin en a fait ^^^yi^ju 
une Batterie dedi'xhuît pièces, qui bat-/^^^> 
tent la Mer. Je ne Tai point approuvée : 
j'en ai naturellement dit ma penfée à 
M« Martin , qui ne m*en a point fçû 
mauvais gré. J'ignore quel eft celui 
qji fe dit Ingénieur dans le Fort ; mais 5 
je fcai bien» qu'il n'y entendoit quoique 
ce fbit. J'écrirai demain là dedùs : cela 
fait partie de notre Converfàtion. 

Il m*a fait préfènt de douze Gaigou- Gargêu^ 



Jaarkr l^ctcs : c*cft ao prcicm de fix lîards pic> 
ifif^u cc} oo ne les paye pas {dus aa Bazar. 
Ce icQt des pots d'une tare figillce te 
mfle, extrêmement fine & rcx^. Us 
KMit de différentes capacité z les miens 
ne tiennent qu*an peu plus de pinte y 
mefure de Paids^ Cette terre ttadpire » 
& par ion fennent, & ion nitte , attire 
toute la mauvaiiê odeur de la liqueur 
^'on lui confie , & en même tems la 
purifie , & réclaircit; Ainfi , cela eft bon 
pour mettre rafiaichir de 1 eau. Les au- 
tres ne ibnt pas plus chères; mais, je leur 
préfere celles-ci , parce que les Noirs , 
qui les acheitent pour M. Martin y s'y 
connoiflent mieux que les Européens» 
£llesm*onr pounant corné plus cher qu'au 
Jdarché ; mais , j'ai eu un autre préienr^ 
qui m'a dédommagé , tant du prix de 
ct% gargoulettes 9 que d'un préfent eue je 
Toulois faire de mon dédommagement i 
ya dirai dans Ton tems ce que c'eft. 

Le Leâeur va me blâmer : je mérite 
de Terre» Je n'écris point ceci, poux 
m*attirer des louanges ; mais, pour faire 
voir jufqucs où peut aller la force d'uiv 
homme y quand la colère l'anime. M. 
de Chalonge » ou Chalcndra , Garde- 
Magafin> Yinc'bier matin a bord ^ pour 

mt^ 
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me faire figner la Fafture des Marchan- Janvier 
difes que nous portons en France- Nous lôpi* 
avons chacun fur fon état noté les Ba- 
lots , lui ceux qu'il a envoyés , moi ceux 
que i'ai reçus , tous fuivant leur numé- 
ro. Nous nous fommes trouvez juftes à 
uo Balot près, qu'il dit m'avoir envoyé, 
& que je n'ai certainement point reçu. 
Il vouloit pourtant m'en faire figner la 
Fadure telle qu'il Tavoit drcffée : je n'ai 
pas crû devoir étendre ma complaifance 
pour lui ju{ques-là. pétois certain de 
ne m'être point trompé : je recevois les 
Balots qui venoient du Magafin , je les 
voyois embarquer dans les Chelingues , 
& j'envoyois dans chaque* Chclingue 
Vétat par numéro des Balots dont elle 
étoit cnargée. Mr. de Bouchctiere, pu 
Mr. de la ChafTée, & toujours Landais 
qui écrit mieux que moi, les reccvoîent 
à Bord fur ces états ; & Mr. de Porrie- 
rcs en prenoit,ou en faifoit prendre, le 
nota du nombre des Balots , fans en- 
trer dans le détail du numéro ; ainfî , 
c'étoit trois Receveurs pour un ; & nous 
nous trouvions conformes. 

Mr. de Porrieres étoit prcfent à no- 
tre Difpute. Comptez, Mcffieurs, a-t-il 
dit y combien il y a ici de Balots ; je 

fuis 
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Tànvîcr'"^^ fur qu'il y en cft entré fix cens 
\6^\. treize, & pas plus. Landais & moi avons 
trouvé le même nombre de fix cens 
treize ; & le Garde-Magafin foûtenoit & 
vouloit que nous en cuflions fix cent 
quatorze. Il fut lâché quelques paroles 
qiii ne faifbient pas plaifir : nature pa- 
titToit chez Chalonge & chez moi \ & fi 
nous avions été à terre , la Difpute au- 
roit été écrite en rouge. Mr. de Porrie- 
res n'étoit pas content , Mr. de la Chaf- 
fée encore moins , Landais rageoit , & 
je n'étois pas mieux. Le Commandeur 
dit au Garde-Magafin de fe retirer (ans 
fe le faire redire; que lui & moi allions 
trouver Mr. Martin ; & qu'il fer oit 
> plutôt décharger le Vaiffeau , que d'en 
avoir le démenti. 

Cet OflScier en fe retirant avoit laiffé 
Ion Porte-feuille fur la table de la du- 
nette. Un marault de LaCcaris qu'il avoit 
amené venoit le prendre , & un mot 
de Gavadcbo qu'il lâcha ne me plut 
pas. Je le pris par fon brayer , & le 
jettai à la Mer par deflus la liffe , avec 
autant de facilité que j'aurois jette un 
bâton de cotteret. Ce feul coup de 
force me fait regarder comme l'homme 
du Monde le plus robùfte. Il eft vrai 

que 
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que je fuis dans toute ma force : mais , (i Janvier 
la colère ne m'avoît point animé, le i6pi» 
maraut Je feroit brifé le corps fur un 
canon , ou fur le Vaiffeau; mais, je Va- 
vois jette plus loin , & il en a été quite 
pour nager. Au furplus , l'Afiàire a été 
décidée en ma faveur. 

Nous fommes , comme j'ai dit, à là 
voilé dès ce matin. Il ne fait que peu 
ou point de vent : il n'importe , le plus 
fort eft fait, & nous ne refpirons plus 
que la France. Nous n'avons aucun 
befoin de trouver les Ennemis » n'étant 
point en état de nous battre , chargez 
de Marchandiiès comme des Coches, & 
toute notre Batterie de bas hors de fer-» 
vice , par la quantité de Balots qui font 
dans Tentre-deux-ponts & la fainie-bar« 
be. 




Du 
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Kfoi ^* jF««ô ij 'Janvier \6^\. 

CONFERENCE 



AVEC 

M^ MARTIN. 

MOnGeur Martin m'a paru content 
de mon Journal , & encore plus 
de s'être appcrçu que )*iai quelque accès 
auprès de Mr. de Stignclai ; & moi je 
me fuis apperçu que c*eû à ce (cul accès 
que je dois l'emprefTement qu'il a eu 
d^avoir avec moi une Conférence. 
' Il l'a commencée par me dire , qu'il 
étoît ravi de voir qu'il fe trouvoit par^ 
mi les Navigateurs des Gens aflez appli- 
quez pour pénétrer , & même dévelo- 
P(?//^«f p^j.^ dès leur premier Voyage aux Indes; 
landols '^ Politique que. les Hoilandois y ^ obfer- 
dan$ les vcait ; qu'il étoît vrai, que cette Politî- 
Ittdes. que frapoit, & qu'il ne fàlloit pas être 
fort pénétrant pour le connoître ; mais % 
qu'il étoit. étonnant que les Puiflances 
de l'Europe les laiflaflent jouïr avec tant 
de tranquilité du fruit de cette Politique 



II 
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il généralement connue. Que les Hol- r^nvi^j 
landois ne prenoient aucun foin de la-' ^ ' 
cacher, pas mcme celui de la dcguifcr, ^ * 
aux Européens ; depuis que , par la fu^ 
périorité de leurs forces & de leurs ri- 
chçSès dans les Indes, ils s'étoient rais à 
couvert des obftacks que toute l'Europe 
y pouroit former $ à moins que tous les 
Souverains ne joigniflent enfemble leurs 
forces maritimes pour abaifler dans les 
Indes celles de cette Republique, & 1 o- 
bliger de rendre aux Souverains dans 
TAfie les Etats qu'elle leur a enlevez : 
tels que le Royaumes de Ceylon, de 
Java , de Sumatra , & une infinité d*au- 
tres , dont elle s*eft emparée , & doot 
elle s'empare encore tous les jours. 

Que cette Idée avoit cela de commun Soutenue 
avec la République de Platon , que c*é- «^ Eurê^ 
toit un très beau Projet dans la Ipécula-^^- 
tion, mais abfblument impoflîble de ré« 
duire en pratique: non feulement, par- 
cequ'une Union fi grande des Souve- 
rains étoic impoflible ; mais aufii , parce- 
que ce qui fe pafie dans les IndTes eft 
trop éloigné d'eux pour les fraper aufli 
vivement que les objets pre(èns , & par- 
ceque l'Argent dés Hollandois leur fera 
toujours trpuver des Souverains dans 

l'Eu- 
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Tanvîcr ^'^^^P^> auxquek leurs Etabliffemcii 
' ^ dans les Lides étoient tout à fait imlif- 
^ ^ * ferens : par râport a leurs Etats ; tek 
que font l'Empereur , les Ducs de Sa- 
voye , de Brandembourg , de Lorraine, 
& d'autres , toujours prêts à fè ven- 
dre , & qui tirant des Hollandois les 
fommes immenfes que cette République 
feule étoit en état de leur fournir , fe- 
roient toujours prêts , moyennant cet 
argent , de faire eiî fa faveur des diver- 
fions en Europe , comme ils Pavûient 
déjà fait; non feulement, pour empêcher 
fa ruine en Europe , mais pour empê- 
cher auffi que fes. Etabliflemens & fon 
Commerce dans les Indes foient trou- 
blez , bien loin de contribuer à leur ané- 
antiflfement : & qu'ainfi , les Hollandois 
n'avoient rien à craindre , parce qu'à cet 
^rd, ils feroient toujours en état de 
dire , 

Sà^t premmte Dec , fert Deus alter ofetn. 

^K.^ j Qi^e j'avois eu raifon de remarquer 
cmeii q^g \^ Hollande vouloit par fon Com- 
^^^^^'merce> & fans efFufion de fang , faire 
hliqut plus finement ce que Rome avoit fait 
J^QfmwXoyxi fes Confuls : que la Hollande avoit 
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Republiqi 

ne , ne leur laifTant qu'un vain titre de 
Roi , qu'ils tràinôient plutôt qu'ils ne le 
portoicnt; que véritablement ils avoient 
droit de vie & de mort fur quelques-uns 
de leurs Sujets , mais n'en avoient aucun 
fur ceux qui appartcn oient aux HoUan- 
dois , ni fur ceux qui leur étoicnt Al- 
liés 9 pas même fur ceux qui fe met- 
toient fous leur protedion ; ce qui faî- 
foit que ces Princes étoicnt abandonnez 
de ceux de leurs Sujets » qu'ils croyoient 
les plus fidèles & les plus attachez & 
leurs perfonnes , & qui rclevoit fi hau- 
tement r Autorité de cette République , 
que ces Princes ne pouvoient faire au- 
cun Traité de Paix , ni aucune Déclara- 
tion de Guerre, qu'autant qu'il plaifbit 
aux Hollandois , qui » comme Média- 
teurs , en régloient toujours les Arti- 
cles conformément à leurs intérêts y fans 
égard â celui de ces Princes. 

Que ces Princes connoiflènt fort bien^ 
qu'ils font véritablement Efclaves ^ que. . 
• pludeurs avoient voulu fecouër le joug » 
& que tous voudroient bien pouvoir le 
fecouër ; mais , qu'il leur étoit impoiE* 
ble d'en venir à bout par eux-mêmes » 



fi 
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Janvier & qu^ils avoictic perda toute e(pérance 
VS^u ^^ iècours > depuis que les Pottugais a- 
voient cté honceitfèinent chafle de Cey- 
loiu II cft vrai , que leur orgueil , leur 
dureté infuportable > & leurs déborde- 
mens împtirs & beiUaux, ont obligé 
le Roi 'de Ceyion d'appeller les Hollan- 
dois à foD (êcours, ^ur chaflTtr une Na- 
tion fi perverlê » & ii corrompue ; mais ^ 
il en eft devenu plus cfdave : &, par ra« 
Xmy^ pon au Commerce , qui ne fc reflcnt 
%f?^* en rien des crimes de ceux qui l'exercent, 
ifwrf f ^ '^it à ibuhaiter que les Ponugais 
'4A1 7^ fudènt encore à Trinquemalle , & que 
«r /. les HoUandois ne fuffent jamais venus à 
Ceyion. 

Que les HoUandois ôtoient \ ces Prin- 
ces la volonté de (ecoucr le joug qu'ils 
leurs impofiMent» en les plongeant dans 
des Goenes inteftincs les uns contre les 
autres, & en fû/citant des Révoltes dans 
les Etats, les mieux affiamis, afin de 
les aflfoiblir & de s'établir fur leurs dé- 
bris , & leurs ruines. Qu'on croyoit 
avec beaucoup de vraifcmblance, qu'ils a- 
voient fomenté & nouri la Révolte de 
Sévagi. Que du moins les Banians, ou 
Marchands , croyoient que c'étoit eux 
^ui lavertifloient du tems propre à ve« 

nir 
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nîr piller Snraice ; que c'étoit par leur 
moyen qa*il fcavoit quelles Marchandifes I^"^*^^ 
les Banians avoienc achettées ou vendues ^ i ^9 ^ • 
à qui» combien % eu quelles cfpéces ils 
avoient été payez » 6c ce qui leur en ici- 
toit;& qu'ennn c'étoic eux, qui avoienc 
plus des trois quarts des Marchandi/ès j 
que Sévagi avoir prifès au Sujets du Mo- 
giA ; que c'écoit eux encore 9 qui foute- 
noient Remraja fon Fils , contre toutes 
les forces du Mogol , en lui envoyant 
en cachette de bons Cancniers déguiiêzf 
qu'ils di(bient au Mogol être des deièr* 
teurs , qui s'étoient fuis d'entre eux » 
pour échapper au châtiment de leurs cri- 
mes \ que ces Canoniers Hollandois » 
infiniment plus habiles » plus adroits , & 
plus braves que les Afiatiques du Mo- 
gol, ruinoient toutes leurs batteries, & 
les empêchoient de les approcher affez 
pour faire aucun effet; & que c'étoic ce 
qui donnoit lieu de ctoire que le Mogol 
ne ruineroit jamais Remraja. 

Que les Hollandois* trouvoient dou« 
blement leur intérêt à ibutenir cette R c« 
volte y en ce qu'elle mettoit le Mogol 
hors d'état d'empêcher les Fortifications 
qu'ils faifbient dans (on Empire fur les 
bords de la Mer de la Piefqu'lfle » tant 

Tpm* JIL E dans 
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Janvier dans l'Eft, que dans l'Oueft : Fornficn. 

^^5^1. lions, qu'ils içauront bien défendre contre 
lui , fi Remraja fucconsbe , & qui fer* 
viront auflî k tenir Remraja en bride, 
& dans leur dépendance , & Tempêche^i^ 
roient de rien entreprendre contre eux, 
fuppofc que le Mogol fût enfin oblige 
de lui céder en propre la Peninfule : For* 
tifications, qu'ils pouflbient à leur per- 
feâion avec tant d'ardeur & d*affiduité, 
qu'il y avoir adkucllcment huit places en 
état de fe défendre , & de fe fbutenir, 
contre une Armée Royale, venant d'Eu- 
rope: & Fortifications enfin» fi utiles à 
la République , que non feulemcm elles 
itiettoient fon Commerce en fureté dans 
les Indes , mais aufli mettroicnt uti 
jour également le Mogol, & Remraja, 
dans leur abfolue dépendance, dans toute 
la grande Peninfule des Indes , depuis 
Suratte dans TOueft , & Bengale dans 
i'Etl, jufques à la pointe la plus Meri* 
dionalc de Tlfle de Ceylon, 

Que fur ce fondement , & Tapparcn- 
ce , il ne doutoit point , qu'avant peu 
de tcros^ les François, les Anglois , les 
Danois , peut être même les Portugais , 
& les autres Nations Européennes ne 
fcient forcées d'abandonner leurs Etablit 

femensi 
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fcmcns. Qu'il ne fçavoît aucun moyen r^nyltr 
de prévenir ce rude coup , qu'en P'^^^t*^^ . 
les intérêts du Mogol , & en les ciiaQant ' * 
les premiers ; ce qu'il ne prcvoyoit pas 
devoir jamais arriver , pour plufieurt 
rai/bns , telles que les Forces Maritimes, 
la quantité de Soldats à terre » les dif« 
fcrences des Mœurs , des Vivres , des 
Climats, de la Religion , & fur tout 
l'impatience des François , trop grande 
pour achever une Entreprifc de longue 
haleine: que cependant, fi on l'entre^ 
prenoit, on pourroit faire fond fiir tous 
les Princes de TOrient , n'y en ayant au- 
cun qui ne gémillc dans les fers de 
cette avare & avide République , ou qui 
du moins ne craigne d'y être un jour aC-^ 
lujeti. 

Oue la Protedîoni que le Mogol leur 
a accordée pour leurs VaiHèaux retirez 
dans fes Ports, eft un efifet de deux cau- 
fes : la ptemiére 9 de la crainte qu'il x 
qu'ils ne prennent hautement & fans 
ménagement les intérêts de Remraja con- 
tre lui , ne l'ayant jufqucs ici fervi qu k 
plat couvert j & en cachette : & la fé- 
conde , des pîéfèns » qu eux & les An-^ 
glois ont fait aux gens du Confèil du 
Mogol, & à ceux qui approchent de & 
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Tanvier P^"^*^^ » ^1 ayant rien de plus Éicilc i 
\6q\m ^"^^®"^P'^ 9^^ ^^5 Afiariqucs , qui font 
^ tellement avares & avides de préfens,qu'ils 
les demandent, (ans honte, ni pudeur: 
étant chez eux un compliment très ufité» 
Quand fàroi te voir , ^m^ me donneras^ 
tui Et quand tu viendras me voir , que 
m'apponeras^tu 2 

Que les Princes Orientaux » auffi-bien 
que leur» Sujets , étoient tous fans ex- 
ception frapez de cet efprit d'intérêt for- 
dide; ôc qu'il ny avoit rien qui leur pa- 
rât infâme » pourvu qu'ils y trouvaflènt 
leur profit. Que j'avois bien pu le voir , 
par Tcndrotc que j'avois raporté moi- 
même du Roi de Golconde, & des fept 
mille écus qu'il avoit tiré d'un Hoilan- 
dois , pour un pucelage peut-être déjà 
vendu & revendu. Cette Hiftoire eft 
^, n raponée à la paee 2 16 du II Tome. Et qu'à 
i> sde ^^S^'^" "^ ^^"^^ Sujets, j avois bien pu re- 
/a Cent' connoitre leur gcnic dans le pillage d'un 
pagftii fie ^^yitc Ànglois» peu aorcs notre Com-5 
Je per' bat de Madras. Ceci cil mis au premier 
dant Septembre , page i j 8 du 11 Tome. 
^?f2^♦ Que ma Remarque ctoit jufte fur le 
elle à ^^" ^? Ponticheri » qu'il en avoit plu- 
vosrfi £eurs fois écri| au Miniftre & à la 
cela efl Compagqiç* | qu'il' me prioit de les en 
vré. faire 
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faire (buvcnir; qu'il leur avoit toujours 
réprcfenté , que ce Fort n'ctoit point du J^'^vicr 
tout en {état de défenfe; que tous IcsOf-^"?^* 
ficiers s*étoient joints à lui » & avoienc 
tous écrit la même chofe y tant en com- 
mun, qu'en particulier, & avoîent dé- 
taillé les défauts qui font à ce Fort. Qu'ils 
avoient envoyé un nouveau plan Ju ter* 
rain , & un modèle de Fort qu ils a- 
voicnt drefle le mieux qu'ils avoient pu 9 
qu'ils avoient inftament^&plufieursrois, 
demandé un Ingénieur entendu , 8c ver- 
(é dans les Fortifications , pour dref* 
fer fur les lieux le plan d'un nouveau 
Fort régulier ) qui fût de défenfe, tant 
du coté de Terre » que de Met , & qu'il 
amenât avec lui des gens entendus f pour 
conduire rOuvragc tous lui, (e trouvant 
fur les lieux tous lés Ouvriers dont on 
auroit be/bin , & les matériaux nccellai- 
res. Qu'il ne fçavoit pas pourquoi y ni le 
Miniftre,ni la Compagnie , n*avoient eu 
aucun égard à tant de remontrances 9 ni 
\ tant d^nftances \ qu'il fçavoit feule- 
ment , qu'on ne leur avoit répondu, que 
par des remifès (ans effet, avec ordre de 
continuer le Fort commencé; qu'il avoit 
été obligé d'obéïr bien maigre lui } & . 
que ce Fort ne poiivo.it pas être bien , 

E 3 puis. 
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Janvier P"^ ^^ ^^lui qui en âvoic fait le p an 
lépi. & la conftraâion n'ayoic point d'au* 
xre notion des Fortifications 9 que ccUe 
qiul avoit pu tirer de Maneflbn Maller , 
qui a long-tems ièrvi en £(pagne pour 
le Ponagal 9 & qui a donné au Public 
ion Art Militaire en trois Tomes : ce 
qui ne pouvoit fournir qu'une idée im- 
patfiaite de ce donc on avoit be(bin ; 
parce que cet Ingénieur^ habile pour fon 
tems» ne donne que quelques Plans de 
lieux irréguliers» qu*il a mis en erat de 
quelque défenfe ; ce ,qui eft ce dont il 
ne s'âgiflbic pas^ puis que c'étoic ici uii 
terrein voide» vague 9 & inculte , fur le* 
quel on pouvoir élever telle Fortifica- 
tion qu'oo eut voalai& dans tel endroit 
qu'on eut choifi , pour avoir une bonne 
Place y tant du cote de la Terre » que de 
lâ Mer. 

Qu'il n'e(petoic pas non plus un 
grand fècoors des dix*huit Canons 9 que 
nous avkms amené de Balaçor , & donc 
il avoit fait une batterie fur le bord de 
la Mer , plutôt par oftcntation » que 
pour aucune utilité qu'il en prévit \ que 
i*avois moi* même bien remarqué 9 que 
cette batterie étoit inutile , & même plus 
capable de faire du mal que du bien » 
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& que je lui en avois die les raiTons > ^ 
que je n'en avois pourtant pas les gans, J*^^*^' 
puis qu'il y avoit deux ans qu'il les avoic *"^** 
écrites \ M. de Segnelai 9 & à la Com« 
pagnie y ôc qu*il me pcioic de les en fai-. 
fe /buvenîr. 

Que cette batterie fur le bord de la 
Mer feroit plus dommageable au Forr ^ 
qu'avantageufe; en ce que, pour !a fer* 
vir , il faudroit dégarnit le Fort d'autant 
d'hommes qu'il en faudroit pour la met- 
tre en aâion , & la défendre ; que ces 
hommes pouroient erre utiles dans le 
Forr, 6c ne ferviroient de rien fur la Ri* 
ve , dont l'abordage étoit naturellement 
défendu par les brifans de la Mer , feuls 
capables d'abîmer , & de faire noïer> ceux 
des Ennemis , qui feroient aflièz témé* 
raires pour s'expofcr à gagner la T erre. 

Que s'ils Tentreprenoienr, quatre em-» 
boicades de douze hommes chacune » le 
ventre à terre, ou cachez derrière un ri- 
deau, ou une fimple petite muraille 9 z^ 
vec deux pierriers à mittràille, les oblige- 
roit de fe rembarquer plus vue qu'ils rie 
/èroient defcendus , ou les empêcberoic 
de defcendre. Qu*il ne falloir pour ceU 
que de bons fu£liers , dont on ne man* 
quoit point dans le Fort , pour les mi- 

E 4 rei 
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. rer & Icschoifir, à leac delcentc. 
Janvier q^^ ^ j^^ £nncmîs fc contcntoicnt de 

'•^'* faire fca de leurs Vaifleaux au laigc, ils 
ne fcroient pas grand tna! , puis que le 
Fore étant cache > ils ne pouroient tiret 
qu*à coup perdu i qu'on pourroit même 
leur répondre avec utilité , & qu*une 
iimple battetie élevée fur une Plattefbf 
me , en dedans du Fort » les forceroit 
à fc retirer. 

Que tout cela étoit fi palpable , . & (i 
vifible, qu'il ôfôit répondre (ur fà vie , 
que le Fort ne couroit aucun ri(que du 
côté de la M et : que par conléquenc éetce 
batterie de dixhuit pièces de canon qu'il 
avoit fait élever , étoit tout à fait inutile 
où elle étoit placée , & que c'étoit un 
ouvrage qu'il avoît fait faire à contre- 
cœur » & un pur eâèt de fon obeiflan- 
ce. 

Qu'il leur avoît encore réptcfenté , 
que ce n*étoit que du côté de Terre,qu'il 
appréhendoit les Ennemis , auquel cas 
il etoit certain , que quelque vigoureofè 
défenfè qu'on pût fidre, le Fort ne poa- 
roit pas réfifter long-tems. Que les 
Hollandois venant par terre ^ le long de 
la Cote » (e joindroient aux Anglois » 
qui ne^ re^iroient que vengeance. Que 

ces 
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tes deux Nations jointes cnfemble pour- Yj^nyîcr 
roient conduire du canon, ou furpren- j^aj. 
dre (i bien lés François, que ceux, qui 
feroient à la garde de cette batterie de 
dix- huit pièces . n'auroient pas le tems 
de ]a retirer dans le Fort ; & qu'ainfi 
les Ennemis trouveroient une batterie 
toute dreCTée , dont ils fc ferviroicnt uti- 
lement pour foudroyer le Fort, qui, 
n'étant ni flanqué m couvert , en un 
mot hors d*état dedefFence, (èroit ré- 
duit & forcé à fuccomber fous les ar- 
mes , que lui - même auroit préparées 
pour fâ perte. Qu*à T^rd de cette 
lurprife , il ne voyoit pas comment lar 
parer, dans un Païs dont prefqûe tous 
ks Peuples n^àvoient pour principale Di- 
vinité* que 1* Argent; & que j'avois moi- 
même reconnu ce génie {brdide , dans 
ce que je difois de leurs Proftitutions de 
leurs Filles , de leurs Femmes , & de 
kurs Sœurs , & ' dans la vente de leurs 
Enfans: Monfieur de Porrieres en ayant 
achetté une, il n'y avoit que quatre 
jours; & qu'ils vendroient tous les au- 
tres s'ils pouvoient. 

Qu'il (èmbloit que la Compagnie fe 
repofoit fur la foi des promefTes du Mo- 
gol > & fur TAUiance que les François 

E f avoient 
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Janvîeravoîéfit contraâée avec Reinra)a , dont 
i69i. ils avoient pris le pam. Qae fi la Com- 
pagnie dormoic en repos fiir cette con- 
fiance 9 elk pouroit bien être la dope 
de (à bonne foi ; qu'elle connoifloîc bien 
peu le génie Se le caraâere des Prîncei 
Orientaux , qui ne refpeâent jamais 
leurs fermens, qu'autant qu'ils font con-^ 
formes â leurs intérêts prefens oh futurs;^ 
mais que dans leur efprit le préfent pre* 
valloit toujours fur Tavenir , & que 
pour n'être point trompé par leurs fer- 
mens^c'efl: qu'il ne faut jamais s'y fier.^ 

Les Anglois & les HoUandois y a; 
poùrfuivi ]Vln Martin » feront compren-^ 
, dreauMogol, que lesVaifleaux Fran- 
çois lui ont manqué de refpeâ 5 en allant 
attaquer Madras , qui eft un Port de fa 
dépendence : ils ofiriront de le venger» 
en nous attaquant à leur tour : ils lui 
feront entendre, qu'il ne doit rien crain« 
dre du reflentiment de la France , fi foi«^ 
b le & fi abbatue , que pour fè deilèndre 
en Europe Tannée dernière , c'eft-à-dire 
en i68p, elle a été obligée d*abandon^ 
ner l'Âfie , & de joindre i fes forces di9 
Mer celles de la Compagnie ; que ce que 
Bous avons fiiit n*eft qù un feu de paille 
&as fiaite>& uo témoin des forces mou« 
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rantes de la France , qui a voulu joiier 
de fon rcfte fans rien rifqucr , en furpre- Janvier 
nant Tes Ennemis j ce qui eft fi vrai, que \^^^* 
les (ix Navires, qui font venus comme de 
fimplesavanturiers, s'en font fuis com<» 
me des poules , au fimple bruit d'un 
Armement qu'on faifbit contre eux è 
Suratte. Voilà , m*a dit Mr. Martin , de 
quelle manière ils &ront entendre votre 
courfe dans ces Mers, & votre départ ; 
& leurs préfens, dont ils ne font point 
avares dans les occafions achèveront de 
les faire croire , & perfuaderbnt : ils au* 
ront un défiftement de proteâion , & 
la Compagnie, & les François qui reftent 
ici , feront les triftes viâimes ae fa con«* 
fiance en clle,& de la vengeance desEn-^ 
nemis. C'eft ain(i,que je prévoî que les 
chofes tourneront du côté du Mogol: k 
regard de Remraja , ils lui feront enten- 
dre les mêmes chofes j & roffire qu'ils* 
lut feront de partager avec lui nos dé- 
pouilles » & ce qu^ils prendront dans le 
Fort , le perfuadera mieux que tous le» 
plus beaux difcoûrs du monde. 

Vous voyez bien par là % qu'iJ vâu- 
droit mieux que vous ne fufliez point ve- 
nu ici, quç de n*y pas refter. Vous Tavear 
fort bien remarqué vous mêine> qt^ndl 

E ^ yous 
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Janrkc vous avez dit qu'il étoit facile de ruiner 
lépi* k Commeice des Holbndois. Oui , lâos 
doute, il eft fàdle , & ie po(ê en &it , 
(c'eft toujours Mr. Martin qui parle ) la 
vérité de ce que l'en ai plufieurs fois 
cent à feu Mr. Colbert , à Mr. de Sei- 
gnelai , & à la Compagnie ; que dans 
un tems de Guerre fix Vaifleaux armez, 
& rodans en Armateurs & en Corfaires 
dans ces Mers des Indes , rétabliront 
en même-tems la réputation de la Fran 
ce, la feront craindre & refpeâer de 
soutes les Nations Orientales t & feront 
plus de tort aux Hollandois & aux An- 
glois dans leur Commerce en moins de 
quatre ans, que trente années de Guer- 
re en Europe , & foixantc Vaifleaux 
dans les Mers de l'Europe ne fçau- 
roient faire. J'ai encore envoyé un Mé- 
moire exaâ & étendu fur ce fujer. J'y 
marque les endroits de ra&aichiflement 
& d'hivernement , où on pouroit faire 
des Entrepos & des Magafins utiles & 
néceflaires, & en empêcher l'accès aux 
Hollandois , comme ils nous bouchent 
celui du Cap de Bonne- Ëfperance. 
. ye pofe en fait certain , que ces en- 
droits étant fortifiez , & les Armateurs 
pouvant s*y retirer en tout tems , les 

. pri- 
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prifcs qu'ils fcroient fur les Ennemis les Janvier 
enrichiroient , par la part qu'ils y au-ié$^i. 
roient , & qu'il faudroit leur donner , 
s^ils étoient équipez par la Compagnie: 
& (i la Compagnie n'etoit pas afTez puif- 
fante,pour faire des Armemens^ fi confia 
dérables , il faudroit permettre à tous les 
Corfaires François de venir en courte 
dans les Indes ; auquel cas la Compa- 
gnie pouroit prendre des arrangemens 
avec eux pour fes intérêts : mais du 
moins lespri(èsique ces Corfaires fèroient 
des Vaifleaux Ânglois & Hollandois , 
empêcheroient la France d'être obligée 
d'avoir recours à ces Nations , pour en 
tirer les Epiceries & les autres Marchan- 
difes des Indes , dont elle ne peut (e 
pafler, & qui font fortir du Royaume 
un nombre infini d'efpeces. 

Car, Monfieur, il faut que je vous faflè 
Une Obfèrvation qui me paroit afiez )u(le# 
Oue le France batte les Hollandois dans 
les Mçrs d'Europe , qu'elle leur coule & 
fond tant de VaifTeaux qu'elle voudra i 
je fupofè qu'elle le puifTe, qu'y gagnera- 
t-elle r & les Hollandois qu'y perdront* 
ils ? La France y gagnera de Thonneur 
fans profit 9 & c eu tout. Et les Hol- 
landois n'y perdront pa^grand' chofè ; 

È 7 parce 
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Y . parce qu'outre que cette République 7 
Jaivicr ^jj nombre infini de Yaifleaux , ks ri- 
'^'* cheflès qu'elle tire des Indes lui donne- 
ront toujours le moyen de remettre de 
nouvelles Flotes a la Mer. Annibal di* 
(bit , qu'on ne vaincroit jamais les Ro>* 
mains que dans Rome ; la fuite des tems 
a montré la vérité de cette Prédiâion : 
& moi j'ôfe dire , qu'on ne vaincra \ar^ 
mais la HoUande qu'il Batavia , c'eft-à- 
dire dans les Indes , en y ruinant foti 
Commerce 9 à quoi les Armateurs réùf- 
firont mieux que des Armées réglées f 
&9 fur ce fondement , qui eft vrai & iiv 
dubiiable , i'ôfe alTûrer, qu'en quatre ans 
de pareille Guerre* cette République ne 
fèroit plus en état d*achetter des Prêtée* 
leurs, ni de (è vouloir égaler aux Sou- 
verains. 

Je voudrois de bien bon cœur avoir 
les brouillons des Mémoires que ]'ai en» 
voyez , qui contiennent tout au long 
ce que je viens de vous dire. Je vous en 
donnerois 0>pie, pour l'emporter avec 
vous ^ mais, je les ai confiés à mon Gen- 
dre , qui ne doit me les raporter qu*k 
ion retour ici. Quoi qu'il en fbit » vous 
me £iites un fenfible plaifîr de prendre 
fur vos: tabkttç les notes de ce que y^ 

vous 
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vous confie. Je vous fçai bon gré de vo- r^„yjç^ 
tre application , qui m'eft un garent ^ ^ ^^ 
certain , que vous êtes aflez inftruit pour 
entretenir Monfieur de Seignelai » de * 
tout ce que fe viens de vous dire. Don» 
ne2 lui en même un Mémoire y & l'ap-^ 
puyc2 de vive voix? je m^en repofè fiir 
vos foins ^ m^s , je vous prie , avant que 
de le présenter , de le communiquer à 
Meffieurs de Lagny, SouUçt, & Gou- ^ 
ault. Te n'àttens pas beaucoup . de k^ 
cours du premier rnon> qu'il ne Ibit très 
honnête -hdmme, & parfaitement biei> 
intentionné; mais» c^eft qu'il eft Inten-^ 
dant du Commerce , & qu'étant inter«* 
refTé dans la Comp^ie y s'il parloic 
avec feu en (à faveur , il pouroit être 
foupçonné d'agir pour fes intérêts par« 
ticuliers.. A Yègzxà de Méflîeurs Soul-^ 
let & Gouault^ ce font ceux qui me 
paroiifeat prendre le plus à cœur les in- 
térêts de la Compagnie & du Royaume^ 
qui certainement font ici coufondus en*^ 
fèmble. 

Je répète tout cela dans les Dépêches 
que Mr. du Quefne emporte : j^écrif 
auffi à Mr. {le Seignelai^ & je vous prie 
de ne pas oublier de lui faire connoître 
la néceiSté qu'il y adie ib4temr> par un 
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oouvel Armement , ce que celai de cet- 
Janvier ^ Campagne a fait. Faute de quoi , il 
^^P'» peut compter, auffi-bien que la Com- 
pagnie, que les Anglois & les Hollandôis 
fe vangeront & le payeront , aux dépens 
des François , du tort que vous, avez 
fait aux premiers , & de la prife que 
TOUS avez faite fur ceux.ci. Je fuis cer- 
tain , que Mr. de Seignelai vous don- 
nera une Audience &vorable : non feu- 
lement, par la confiance qu'il a en vous; 
mais aum 9 parce que la matière le méri- 
te, & qu'il aime le Commerce : perfnà- 
dé, au(fi*bien que feu Mr. Colbert fon 
Père , que Tàrgent ne vient en France 
que par cette porte, & qu'il n'y a que 
ce feul canal qui y faffe entrer les richef- 
fes. 

Vous pouvez rcceuillir de notre Con- 
férence , qu'il eft également de l'intérêt 
de la Filince , de rétablir fa réputation 
dans les Indes ; & de celui des HoUan- 
dois , d'achever de perdre ce qui lui en 
refle : fur tout, auprès des Souverains 
d'ici, qui, mal informez de l'état vérita- 
ble de la fupériorité de la France en Eu- 
rope , n'en jugent ici quei fur ce que 
leur montre Tapparence: &, comme ils 
yoyent que ks Hollai\dois priment fur 

nous 
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nous par leur fafte , qui même furpafl^ Janvier 
celui de ces Princes, prefque par tout j i6yi» 
par la beauté , la ricnefle , & les ome" 
mens de leurs Loges ou Comptoirs; pa^ 
la fomptuofité du Palais de leur Gcné" 
rai à Batavia , où vont leurs Ambafla- 
deurs; par leur dépenfê; par le nombre 
de leurs Valets ; par celui de leurs Sol- 
dats, tous toujours bien vêtus; par la 
magnificence de leurs Forts ; par la 
quantité de leurs Etabliffemens ; tous 
bien munitionnez , & defFendus par des 
Soldats & des Officiers braves & expéri- 
mentez, réglez dans leurs mœurs , & 
4'une difcipline uniforme; par la quan- 
tité de leurs Vaiflcaux , & cte leurs Ma- 
gafins , toujours remplis ; en un mot, 
qu'ils l'emportent fur nous en* tout & 
par tout dans cts climats : ils croyent 
avec. facilité, que les Hollandois font en 
effet aufli puiffans-en Europe à notre égard 
qu'ils le font en A(îe , & qu'ainfi nous 
fommes obligez de leur céder par tout» 
Je n*ai jamais écrit qu'une foible par- 
tie de ce que je vas vous dire , me dit- 
il en pourîuivant ; mai's , ce que vous di- 
tes fur la brufquerie d'un Jéfuite à Moa- 
li fait que je vas vous confier quelques 
fecrets dont je n'ai parlé qu'à peu de 

gens. 
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I ,. gens , & écrit fort fobrement à peu 

^ , . d'autres mais, je me fie fur votre difirre- 

' tion , pour 1 uiage que vous en pourez 

faire , fans vous commettre ni vous ni 

moi; parce que la vengeance des gens 

dont je vas vous parler eft implacable, 

que leur colère eft terrible , & qu'ils ne 

fçavent ce que c eft que de pardonner , 

ni aux vivants , ni aux morts. Je ne pus 

m'empêchcr de fourire à ce prélude. 

Vous riez me dit-il, en s*en apperçer 

vant: quel en eft le fujet? Pourfuivcz , 

^^ . Monfieur , lui répondis -je : votre pin* 

yir/i///^/.^^^^ me fait reconnoître les Jéfuites ; & 

je fuis fort trompé, fi c^ ne font pas eux, 

que vous avez voulu peindre , & dont 

vous voulez parler : vous les carafteri- 

fez trop bien, pour les méconnoitre. 

Il eft vrai , me repliqua-t- il ; mais , puis* 

je achever fans crainte \ Non feulement 

vous le pouvez , lui repartis-je ; mai? 

même je vous en conjure , & vous affure 

de tout le fecret d *un homme de probité & 

d'honneur, qui n'a jamais trahi la confian- 

''■ * ce de qui que ce foit ; & qui , peut-être* 

• .^^: vous rendra fecret pour fecret* Cela étant « 

» dit-il, je pourfuis. 

J ne fçai , dit -il , par quel charmé 
ils ont furpris & furprennent encore tant 

de 
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de monde, fous le feux prétexte d'une r^j^^jç^^ 
dévotion ic d'un télé, dont ils ne font • j^<^j^ 
nullement animez , & qui ne leur fcrt que 
de manteau , & non pas d'objet. Ils font 
iêuls autant de tort pour le moins au Com- 
merce de la Compagnie des Indes , que 
toutes les Nations Européennes enfemble. 
Joignez-y les Miflionnaîres ; & vous trou- 
verez , dans ces deux efpeces d*bommes , 
la vraye fôurce & l'origine de lahaine & da 
mépris des Afiatiques pour les François* 
Parlons des deux féparement : je les ra- 
mènerai ênfulte enfemble ; & , comme je 
les ai étudiés avec attention , je ne croi 
pas m'y être trompé. 

Il eft conftant , qu'après les Hollan-^^"'' 
doisr jene connois que les jéiuites qui^^y^^^ 
faflcnt le plus fort Commerce des IxïàtSy fuites. 
& le plus riche : il furpaHè celui des 
Angbis, des Danois, & des autres Na- 
tions ; & je ne içai s^ils ne l'emporte 
point auffi fur celui des Portugais , qui 
les y ont les premiers amenez. J*avoue 
qu'il y en peut avoir quelques-uns par- 
mi eux qui viennent dans l'Orient , uni- 
quement guidez par l'Efprit & l'Etoile ^^^ . 
de l'Evangile : c*eft à ceiix-lâi, que ^^^^déguifis 
cieté laiffe le foin éts Conyetfiôm ;/ousrba- 
mais le nombre en eft très rare » & cc^f^fictê- 

lier. 
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.ne font pas ceux qui connoiflent le /è- 
Janvicr ^^^^ j^ j^ Société : ce font ceux; qui 

i^Pi* font véritablement Jéfuitcs féculîcrs, & 
qui ne paroiflent pas Tctrc , parce qu'ils 
n'en portent pas l'habit j & qui font 
pris à Suratte , \ Goa , à Agra , & par 
tout ailleurs où ils font établis , pour 
ce que l'apparence montre, c'cft-à-dire, 
pour Marchands de la Nation , doiu ils 
font: car il eft de fait, qu'il y en a de 
toutes fortes de Nations, même des Ar- 
méniens & des Turcs , & de toute autre qui 
peut être néceffaire à l'interct de la Société. 
Ces Jéfuites déguifés s'intriguent par 
tout, & fçavent chez quel Marchai)d & 
Banian il y a le plus de telle ou telle 
Marchandift. La fecrette correfpondan- 
ce & la Relation qu'ils entretiennent en- 
tr'èùxj & qui n'eft point interrompue, 
parce que le fecret y eft étroitement 
gardé , les inftruit mutuellement des 
Marchandifes qu'ils doivent acheter ou 
vendre, & -à quelle Nation , pour y 
. faire un plus gros gain ; en forte que , 
ces Jéfuites cachés font un profit im- 
menfe à la Société , & ne font refpon* 
fables qu'à elle , dans la perfonne des 
autres véritables Jéfuites , qui courent le 
Monde fous un; vénérable habit de St. 

Ignace: 
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Ignace, qui ont la confidence, le fecret, r^yj^ 
& Tordre des Supérieurs d'Europe , Ré- ' > 
vércns Pérès dés trois Vœux % qui leur ^ * 

firefccivent ce qu'ils doivent (aire, & 
eur ordre eft exécuté fans aucune con« 
trariété , parce que ces Jéfiiites déeuifés 9 
outre leur vœu aobéi'flànce aveugle ont 
encore Serment de garder le fccret , 6c 
de contribuer en tout & par tout à Ta* 
vancement & à Tinterêt temporel de la 
Société. 

Ces Jelûites déguifés , Se dilperfés par 
toute la Terre » & qui iè connoiflènt tous 
par des marques ^ & des (ignaux circulai- 
res j agiÛcnt tous (ùr le même plan« 
Ainfi sC^eft chez eux , que n'a point lieu 
le Proverbe qui dit , Autant d'Hom« 
mes autant de Sentimens : car » refprit 
des' Jéfuites eft toujours le même » 6c ne 
change point ^ fur tout pour lef Com*; 
merce* 

Outre le gain qu'ils font dans les In- 
des , ils en font encore un autre fur les 
Marchandifès qu'ils en font palier en Eu- 
rope, toûjoun^ (bus le faux prérezte de 
leurs Million s, dans lesquelles ils font /bu- 
tenus par les Princes , & les Compa- 
gnies de la Communion Romaine ; ou 
derquelle^ ils payent les fraix dans les £• 

tats 
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- . tats Luthériens & Calvîniftcs} ft^qu^i/s 
Janvier ^^^^Qyçj^ç en droiture à d^wcres Jétttites 

* ^ '• déguifés , qui y font un gros profit pour 
la Société y les ayant de la première main. 
Que cependant ce Ccmmerce tout con« 
fidérable quM étoit » ctoit tellement ca- 
ché ^ ou paroifloit fi peu de chofè par 
ladrcire des Jéfuites , que perfbnne ne 
s*en étoit encore publiquement plaint en 
Europe \ parce que perfonne ne s'étoît 
vil en état de le prouver en France , à 
qui ièul ce Commerce laifbit tort. Les 
autres Nations , qui en tiroient du profit 

♦C*</ïnt-P^ le fret, le fouciant fort peu du dom- 

€ort à /tf mage qa il caufoit à la Compagnie Fran- 

Coffipa^ çoife. 

gnic a Qp^ji ^^qJj plufieuts fois écrit & prou- 

^^H'^^.i^^ ce qu'il venoît de me dire*. Que les 
twt ceci aji i 7 ,., > . 

tjiune Jyiemoites Quil en avoit envoyez, etoient 
/;7(^0^«- également uncéres & circonftanciéstquc 
te^ cé'toit tout ce qu'il avoit pu faire là défi 
Le fait fjjj. mais, que bien loin , que la Coœ- 
^j^r^^^'pagnie fe fût mife en devoir d'empccher 
Patten-^ des abus qui lui étôient fi préjudiciables, 
tton dti il avoit reçu d'elle des ordrts très précis , 
Leâeur , & fouvent réitérez , d'accorder ^ & d a- 
^^^^'vancer k ces Pères tout ce qu'ils lui de- 
^^ manderoîent. Ce qu'ils avoient porté à 
^^ •' un tel excès, que le feul Perc Tachard, 

qui 
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qui cft venu de France avec nous , & Tanvîct 
qui rcftcà Ponticheri, doit aûucUemcnrVj ^^ 
à la Compagnie plus de cent cinquante 
mille piailres , qui , k trois livres chacu- 
ne » monnoye de France ^ vallenc quatre 
cens cinquante mille livres , fans autre 
allurance de payement, que des Comp- 



tes arrêtez. 



Que j'avois bien pu voir par. mes 
yeux à mon embarquement en Europe ^ 
& à notre débarquement ici > que les 
cinquante- huit Ballots» dont le moindre 
étoit plus gros qu'aucun de ceux de la 
Compagnie , & qui avoient été dlftrî- 
buez fur toute l'Efcadre , n'étoient pas 
remplis de Reliquaires , de Chapelets^ 
HAgnm Des > ni d'autres Armes de 
MilSon Apoflolique. Que c'éioit belles 
6c bonnes Marchandifcs d'Europe , qu'il 
m'en afTiiroit , & qu'il en étoit de mê- 
me a tous les Armcmens, à proportion 
du nombre des Navires. Qp*" ^^ *' 
voit pris droit, pour prouver le Com- 
merce indu que ces Pères failbient dans 
les Indes , & l'abus qu'ils faifoient de 
la condefcendance & de la bonté de la 
Compagnie , qui ne voyoit jamais, ou 
très rarement 9 & bien peu 9 le retour de 
la valleur de tant de Xarchandifes , par- 
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Janvier ^^ qu'ils (ê iêrvoient d'autres canaux ^ 
v6^\. V^^^ les faire paffer en Europe. Qu'a- 
près tant de Mémoires , & de Remon- 
trances inutilement envoyées , il s'écoit 
trouvé réduit à laifler les choies al er leur 
courant) ne pouvant les £ûre remonter 
à leur fource. 

Ceux des Jéfiiites qui courent au 
Diable de Vauvert ( ce (ont les propres 
mots de M. Martin ) c'eft- à-dire > ceux 
qui vont avec les Banians ^ & d'autres à 
la recherche desDiamans».& des Petles» 
ne font pas- ceux qui font le moins de 
tort à la Compagnie Françoifè » & (bnc 
ceux qui temiflent le plus le nom Chré« 
tien 9 quoi que pourtant ils ne faflènt 
pas fur le théâtre du Monde une figure 
fi éclatante que les autres* Ils s'habil- 
lent comme les Banians , parlent leur 
Idiome aufiSl-bien qu'eux , vivent & 
mangent avec eux & comme eux» font 
leurs mêmes cérémonies : en un mot , 
ceux , qui ne les connoiflent pas > les 
prennent pour de vrais Banians; & toû« 
}ours fous le &ux mais fpecieux pré- 
texte, de convertir ces Banians , ils les 
fùivent partout » & font avec eux on 
Commerce d'autant plus riche. Qu'il «ft 
lourd : de preuve » que ce n cft nullement 

le 
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le zfilc de U Foi cpU les conduit , c*eft . 
qu'oan-ejîi ajainfti$ vu aucua converti par Janvîcê 
leuiïs feins \4ç que le Banian » qui vous a l6f}k 
donné à dînera m^a perfomnellcment aflflcé 
que la Religion écoic ce donc ils a^ 
voient parlé Je moinsj dans trois courfes 
qu'ils avoient faites enfcmble. Les Jéfiii<« 
tes , dont j'cmens vous parler ^ font ve<« 
nus id de Poxte-Nove , & en ont em** 
porti avec eux trente Balots de cinquan- 
te -iiuit que l'ETcadre a apportez de Fran- 
ce ; & ^ après plusieurs entretiens panicu* 
liers avec le l^re Tachard » font partie 
avec les Balots , pour aller à Madras 9 oà 
ils font encore» Cela feul ne prouve-c« 
il pas leur Commerce , & en même tems 
leur ctiminelle intelligence avec les £n« 
ncmis de U France^? J"avoue pourtant , 
que ces deux Jéfùites font Portugais v 
mais 9 pourquoi le Père Tachard leur a* 
t-il donné ces Ballots l & eux 3 pourquoi 
les pprtent^ils duis une Fortereflè Ân- 
gloile?Tout cela*nexreve-t«il pas les yeux? 
Ce font ceux-ci , qui vont à la recher^ 
che des Diamans ^ & d'autres Joyaux de 
grande valeur ^ & de peu de volume » 
ota I ceux qui ordonnent les achats 
des Marchandiiês indiquées & deman- 
dées par les Jéfoites déguifés» qui difeo*» 
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. (ent des Marchandifes qai viennent d'Eu- 
Janvier ,.jjpç^ & qui les tedtenc des nains des 

î^9^* autres, qui leurs fervent de Faâeors , 
& qui font répandus par toutes les Indes» 
afin de payer les raretcz qu'ils ont ache- 
tées » (bit en marchandifes , foit en argent, 
aux choix des vendeurs : & ceux , qui 
comme le Père Tachard vont & vien- 
nent d'Europe , font comme les Direc- 
teurs, & les Receveurs Généraux ambu- 
lans de la Banque & du Trafic. Ce- 
pendant, ils cachent ce Trafic le plus 
qu*iU peuvent , parce qu'il eft direfte- 
meut contraire aux Prriceptes de Jefiis 
Chrift % fur les Miflîons qu'il eft en- 
core exprcflcment oppofé à refprit de 
leur Inftitut; & qu'outre cela, qui ne(c- 
roit rien pour eux, l'Honneur de leur 
Sociéijé en fctoit terni 9 qui efl: tout ce 
x|u'ils craignent 9 .préférant leur Réputa- 
tion temporelle au falut de TAme. 

Usent trouvé,: pour dérober \ tout 
^e monde la connoifiance de ce G>mmer' 
ce de Diamans, un fecret , fur lequel je 
çroi que le Diable lui même , tout iûb- 
jtil qu'il eft 9 auroic été.p^is pour dupe , 
f>u guroit pris ié; change. Si ce fecret 
;i*avpk p4s été 'mal à propos' découvert 
far un: • de^ leurs Profclitcs , très dévot 

Servi: 
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Serviteur de là Société en général 5 ^t f, Vr 
t^ès humble ii dmiraretwi de chacun de IcsJ 
Membres en particulier , qui certaine* ^ ^ 
ment n'y entendoit , ni fineile , ni ma* 
lice, je ne vous le révélerois peut-çtre 
pas,. quoi que rHiftdirc en foit toute ri- 
fible. Jfèoisà Siirattc, lors qu'elle ar- 
riva. 

• Vous avtz à vos pies des foiiliers A\x Secret 
Païs. Nos Nègres de Ponticheri travail- ^//w/V - 
knt auffi bien, &auffi' délicatement que^^^ Z'^^''*' 
Tes Cordonniers de TEuropc, & de Paris ^^^. 
même, qui éft le centre du bon goût.^^^^^ 
Les talons en font de bois , & ce bois /;rji';;/i- 
cft cecûuvcrt de cuir, noir y ou à*2ixxxxcpar ks 
couleur, au choix de celui qui fe fait^^f'f^ 
chauffer. Les talons font auffi de ttUe y^ir'^'^^^- 
hauteur, groflcur, & largeur qu'on les 
demande à Tonvrieri Cette forte de 
chauiîure eft commune par toutes k^ In- 
des!: ce font les Portugais,- qui en ont 
apporté la mode de leurs Pais ; & c*cft 
pour cela, quon Ips nomme fouliers à 
la Portugaifc. (Par parentcfe, moi, qui 
écris» en ai vu & porté de iemblables à 
Paris; &, n'y ayant pai long tcms , ils 
n'y font pas encore publiez.) 

C'cû fur ces talons , à pourfuivî Nf» 
Maixyi, .que ces J^ons & inventifs Pe. 

- F r rcs 
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Janvier <es ont dUé. Ils ont océ de ces (boliers 

^691. les talons de bois haoïs & bcg^9 qu'Us 

y avoient Êdc meore, & ont fnbfticiié à 

leur place des calons ou pcnts ooffcecs de 

fct 9 qm'ds aroient fût mite en Emqpet 

ior des modèles qa'ds a?oienc donné af;« 

paremment à qoelqae Setrarier ; & c'c- 

coit dans ces coffresou talons de fer, bien 

xeconrerts da même coir noir qui a* 

voit été mis (or le bds» qu'ils renfer* 

tnoient les Diamans > & zvxxts ^apsooi ri* 

ches 9 qn^ils avoient acheté. Hé bienf 

âi-je tort de dire cor fe Diable anroit 

pris le change? Se ieroir«il 'im^né, que 

les Jéfoites enflent^' été Savedets^ -dans les 

Indes^ Se qu'ils fe fuflènt humiliés , )uC> 

ques à raconunoder des (buliers) Si 

c^eft ainfi qu*ils l'entendent \ lots qa ils 

\affirment avec tant de confiance aux 

Chrédens d'&irope^ & à leurs crédules 

Pévots » qu'ils toulent aux pies les Ri^ 

chcflès des Indes, as ont certainement ni* 

(on ; & on ne peut pas mieux prariqter 

leur Morale PratiqueéO Sainte Reftriânon 

Mentale! ien «heureux eftk'Jéfuhe Hco« 

•èar^quijvous a inventée! Ceftpar votre 

moyenique les plus grands Impofteurs ont 

le droit de & donner pour Saints « & de 

tromper ks Gbréttens, (ans £ure que ce 

qui 
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qai leur vient en tête ; & c^i plus eft» 
&ns commettre aucun péché. janvier 

Je ne fçai s'ils fe (èrvem encore de ce *^% 
fcccet: je. fçai feulement qa*il f&t découi* 
vert y lors qa^cux mêmes y fOngeoienc 
le moins. Un àc lèufs nouveaux Con*> 
vertis y qui les regardoit comme de» 
Saints , s'immilia à Sivatte , jusqu'à vou- 
loir déorotter km s fixiliers. La peine 
nfétoit pas. glande \ on s'y crotte peu ; 
n'insporte, c^eft toâjours ime humiliation 
pour un fiiperftidcux. Celui-ci craignir 
qoe ces bons Pérès M refuiàflènt cette 
grâce. Il prit fubtilement dans leur 
chambre deux paires de fouliersV & s'é* 
loigpa, crainte d'kte prislfur le (ait. Il 
coinmênça (on ouvn^e, fciendt remuer 
quelque cfayofe dans le taloa da fouUc» 
qu'il teooîc 

P^an^ fiUicitij imim rnnha metus. 

I»a peur le prit ;il crue avoir £ait un grande 
crime >^ & que le DiaUe alioit le £iitir aor 
coUety pour le punir d'avoir mis Tes 
mains profanes (ur les bardes de ce» 
faints Apôtres l qu'il ne devoit regarder 
que comme des Reliques. Il iè mit i 
crier à fbn fecours , comme fi le Diable 
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l'avoît en effet faifi. Par hazard , on Por- 




tréqucntc , ét^at fort éloigné, 
àu cri^ & demanda au More ce qu'il a- 
voit à crier î Celui-ci lui conta fon Avan- 
ture, avec autant de gemiflemens , que 
s'il y avoir eu matière à Inquîfition. Le 
Portugais, moins fcr-updeux, ouvrit le ta-^ 
k)n , & y rtouya (ix gros Diamans bnu 
xt^: il ouvrit les autres; &^ y ayant trou- 
vé la même chofe, -il emporta contes ces 
Pierreries, & empêcha le More de les 
jctter comme il vouloir le faire , croyant 
que ce n'étoit que des cailloux i que le 
' mauvàii cfprît y ayoit: mis. . 
' - Il cft ImpofGbk de* Vimaginer \ quel* 
excès )^ de iureur> ces pacifiques Pères fc 
portèrent contre ce More , & Ion hu^ 
milité mal placée. Ils reftérent tout le 
rcftedu jour, & le lendemain ,à fe résou- 
dre \ perdre leurs Diamans , pour fauvcr 
leur Réputatioin , ou à perdre leur Repu» 
tation , ' pouc^ fauver leurs Pierreries* Ils 
it déterminèrent pourtant , &.. l'utile 
l'emporta fur rhonnête : 



. 4 
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Janvier 
Gemmas impia gens Nnminis infiar 16^1^' 

habet. 

Ils allèrent trouver le Portugais -, & , 
lai offrant d'une part un i5réftnt & 
ienr appuî , & de Fautre le menaçanr de 
toute leur colère, Se de leurreffèntiment, 
& même de Plnquifition de Goa, aufll 
terrible que celle de Lfebohnc ', . ils rcti«- 
rcrent de fcs mains les viiTgt-quarrcs EHa- 
mans brutes , avec promelle du fecfer.* 
Il le leur a gardé, n'ayant jamais rien die 
de l'Aventure ; mais le More , s'ctant hau- 
tement plaint des mauvais traitcmens 
des Révérens Pères, au fujet de-viftgt- 
quatré petits cailloux, qu*il aVoit trouvé 
dans les talons de leurs fouliers , qui é* 
roîent autrement faits que les autres, é* 
tant de fer creux , on s'çft doute de ce 
que c etoit ; & leurs [démarches enver? le 
Portugais , jointes à un Ballot d'écarlat- 
te , qui avoit été porté dé chez eux che* 
lui , ont changé en certitude les fo'ub- 
çons qu'on avoit conçus. * • 

Qiie ces Jéfiiites vagabonds meurent 
pendant leurs couifes^ ce font toujours 
pour la crédule Populace <l*Europc , &. 
les Dévots de leur Société , des Saints 

F 4 aux* 
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T^ « auxquels les travanx ETangclîqacs ont 
J^*^ coûté la vie. Qu'ils foient aflommcz , 
^^h ou qu'ils meurent d'un autre genre de 
mon violente , ce (ont des Martirs. Mais» 
le malhetu eft pour tout le monde en 
général) que pour l'honneur de la So« 
ciété, il ne meun dans ces Pais éb^nea;» 
que les Saints de la Compagnie \ & que 
ceux qui en reviennent , font tous » (ans 
exception ^ gens capables de (aire enragjer» 
leur prochamy& ceux qui malheiu:eu(emenc 
•nt à (aire à eujr,par letir avidité dugain 
temperel » & â deshonorer leur Société» 
fi onôlbit leiir rendre j^uftice. A Tégard^e 
ceux qui viennent d'Europe id, pour al- 
ler eurMiffion» à ce au*ilsdi(ent, Hsim** 
poient à ceitt qui ne ks connoiflent pas; 
car , fi Tamonr de Jdus- Chnft étoit v&* 
xitabfement gravé dans leur caur , ils ne 
lèroient pas damner les Chrétiens pen- 
dant le Voyage, en (è mêlant de tont^^ca 
fiiicitant des querelles, pour fe dotuier le 
mérite de la réconciliation , & en (dtanc 
le divorce & k confufion par tout ; é« 
tant très vrai que la Paix , & un Téfuiter 
font au(fi peu compatibles enfèmble , que 
le Diable & l'Eau -bénite. Te ne veux 
pour témoin de ceci » que tous les Navi« 
( gatcurs 
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gatcttrs , fans exception $ qui ont eu le JanviVcr 
malheur d'avoip on Té(ùke ^dans leur j^gg^^^ 
Compagnie. Tous les Officiers de la 
Compagne s'en (ont plaints à itioi » & 
ceux et votre Efcadre ne s'en louent 
point;! AnfSfS'ily avoit eu des JjéfuiteS' 
^ tetnsdejuvenàt, }e aoirois qu'il au« 
coit voulu j»rlec d'eux y dans ces deu» 
Vers de drfStens endroits de fcs Oeuvrcsr 

In9figerejHrem9ic$tiirrh Mercator a^ 

feranth Avarit 

Cela ne faHnen au Cot{>s de laRépubli^- 
que des indignés Enfans de Saint Ignace.* 
Ce Corps ne prend aucune part aux fautes* 
des parnculiers , qui font peccadilles per-- 
fbnnelles-, ic fojettes à de&veo-*La Maf- 
ic de la Société prifè in globo fe contenu 
te de s'approprier le fruit de ces fautes, & 
de s'enrichir ; & il fe trouve que ccux« 
qu'elle charge du ménagement, & de la^ 
diteâSoh de fès intérêtis , fe livrent à^ 
tous les Diables avec plaifir , pour fài* 
rc fon utilité, & vérifient par leur vie ,, 
leur conduite , & leur mort , qu'une 

F c Com<^ 



176 Journal iiun Voyagé ^^ 

. \. Commanaaté n'eft jamais >riche \ moins* 
jamicr ^^ i^^ p^^^j temporck , ou les Procu:*. 

' ^^* reurs , n'en foîent les Ames damnées. 

. ., . On m'a die là deilùs à Goa mie-çho- 
Jfs7%^^ très particulière. Je fuis en ^t dc^ 
fuites, prouver qu'on me Ta dire, bcqvic ç*a été 
un très bon Religieux DominioËnv Offi- 
cier de rinquifiiion , qui me l'a^aKûtée. 
C'cft que ceux qui vont à la recherche 
des Pierreries, ceux qui font déguifcs en 
féculiers , & les autres 9 qui par leur 
travail, ou leur induilrie, contribuent au 
profit de la Compagnie de Jéfus, ne crai- 
gnent ni Enfer, ni Diables^ pas même le 
Purgatoire , parce que les Supérieurs les 
arment d'Indulgence & d'Abfolutions 
bien (ignés & fcéllés ^ par lé(quelles tous 
leurs péchez généralement de quelque 
nature qu'ils foieut, tant commis , qu'à 
commette f leur font remis, Sc qu'au bas 
de ces Indulgences & Abfolutions.il y a 
im ordre de la glorieufe Vierge Mcre de 
Dieu , adrefle à Saint Pierre , de les rccc-. 
voir en paradis, fans aucune information 
de vie » ni de moeurs j .attendu qu'ils 
font morts au fcrvicc , ,& pour l'utilité 
de la SatrQ • Sainte Compagnie de Jé- 
fos. . . • .. 
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Je vous le répète encore , a pourfuivî ^ 
Mr. Martin, je ne vous donne pas cc-J^^^*^^ 
lui-ci pour un fait véritablement certain, ^^^ V 
n'ayant jamais yû de ces fortes de Pan- 
cartes qui fentent la fuperflition Mofco- : 
vite ; maïs, je puis vous afTûrer , qu'un 
Dominicain , Officier de Tlnquifition de 
Goa, me Ta affûré à moï-mêmej que . 
ce Religieux , parfaitement honnête- 
homme , n'avoit ni fujet ni raifon de . 
me faire croire une faufletc; j& que je. 
croi en mon particulier ce qu*il m'a dit, , 
d'autant plutôt, que la conduite de ces .. 
Pères paroît cadrer, & même fç fonder,., 
fur CCS Indulgences & ces Abfolutions. ^ 
Mais , Monfieur , êtes vous pas faiQ 
d*horreur de Teffroyable Irnpieté de la; 
Société; d'ofer, ficela eft , çomnae jç. 
n'en doute poipt, mêler dans (ts l>orri/. 
blés blafphêmes le nom çtugufte de la; 
Sacrée Vierge ? Peut-on accorder jcela, 
&. leur entrée dans le Japon , avec la. 
moindre ombre de Chriftianifme ? J'i- 
gnore lequel eft le plus criminel. 

Il n y a rien que ces Pères ne foient^'^^'^^'f 
prêts à faire & d entreprendre, lorfqu'il^^^ '^^.' 
s'agit de Tintcrêt temporel de leurCom-i,/;^^^/' 
pagnie. C'eft un Capucin, qui remplit )>jr un 
ïc\ les fondions Curia'es^ très bon Re- Capucin. 

F 6 \i^ 



Tmmr l'^^'^* ^ ^^ hoooêtê-hoiDiiie ; vous 
J*^*** le comicnflèz , & }C vous ai vu parler 
^^^- avec hiL Outre h Chapclle,qu'ila dans 
le Fcm, il en a fait bâtir une autre fur 
«1 fend qftnin Banian loi a laifle» defti- 
né à cet nl^e parce Banian, &, pour Ja 
faire conftrmre, il s'eft ièrvi de Fargent 
qae ce même Banian lui avc»t mis en 
main avant la mort, & qu'3 avoh auffi 
deltiné \ cette cooftruâion. Ce Banian 
avoit été converti p^ notre Capucin , 
& c'était nne efpece de reconnoiflànct 
qu'il fid(bi(.i Nôtre - Dame de (à con- 
verGoJi. Cette Chapelle lui eft en effet 
dédiée. 

Le bon Père Fclfat y a apporté tous 
fesfcmis; &,pour qu'elle ne foit point 
profanée par les Idolâtres, il Ta fiit en- 
tourer d'une muraille : elle cft fîtuée 
bors du Fort. Le Capucin y a fait trans- 
porter le corps du Banian Fondateur y 
qu'il av(À empêché qu'on brûlât à la 
fiianiere des Idolâtres , & il garde les 
clefs des deux portes de la muraille & 
de la Chapelle. 

Cette Chapelle efl; petite % mais elle 
eft fort proprement bâtie > & il y a dcr-» 
riere & à côté une belle & grande pièce 
de terre qui en dépend , laiiânt partie 

de 
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die Tachât du fond fur lequel h Chapel* j . 
le eft conftruite. Les Jéfuites ont crûJ^"^^ 
que cette Chapelle pouvoir leur être ^^ * 
utile , & poiiroit par la fuite du tems 
leur procurer quelqu'EtabMeinent con- 
fidérable^ AinH , comme tout leur con- 
vient , jufques i un chapeau de paille » 
dont ils fe. fervent à la Farce , s'ils ne 
peuvent s'en lèrvir à la Tragédie ; que 
le Bâtiment de la Chapelle étoit fait;, 
que cette Chapelle eft c»îiée & garnie i 
que la diftance de cette Chapelle aa 
mur qui Tenferme leur offroit afTez de 
terrein pour y conftruire une Maiion 
pour eux , & y faire deux Jardins , ils 
crurent pouvoir en chaflfer le Capucin & 
s'en emparer. 

Dans ce deffein» ils le flattèrent fur fa, 
dévotion à la Sainte Vieigc^^qui^ difent- 
ils , eft la première Proteârice de leur' 
Sainte Société auprès de Jefus Chrift fon 
Fils ; & enfin , lui demandèrent les clefs 
de cette Chapelle pGur y célébrer une 
Neuvaine. Le pauvre Perc FeKx , q[ui 
n'y entendoit aucune finefie, les leur 
donna avec plaiHr , & leur mit en- 
tre les mains , les Vafes Sacrez , toute 
PArgenterie, & les Omemcns d'EgKfc, 
pour célébrer» La Neuvaine étant expi- 

F 7 réc, 
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rée, il leur redemanda Ifs clefs, qu'ils . 
Janvier ne voulurent pas rendre. Il fut plus de 
1691. deux mois a ne fe feryir que de voix . 
priantes j mais , voyant qu'il n'avançoit 
rien par la douceur, la patience lui 
échappa. Il prit un jour de Dimanche, 
que tous les François Officiers du Con- 
rei},& autres Commis & Soldats, étions 
\ fa Meflè» Il fe tourna devers nous 
avant que de dire le dernier Evangile , 
& nous pria de ne point fortir , ayant 
quelque chofe de conféquence à nous 
dire. Tout fe monde refta j & , fi-tôt - 
qu'il eut ôté fa.chàfuble & fon étole, il - 
fe retourna vers nous , revêtu de fon 
aube: &, après. nous avoir fait une re- . 
capitulation de fa Chapelle de Nôtre . 
Dame, que nous fçavions auffi bien que 
lui, il Uiteraypapar dire , qu'il avoit 
été alTez fimple pour en prêter, les cleft 
aux Pères tel, & tel, quil nomma; 
mais que c'étoit affûrèriient des Fripons , 
puis qu'ils réfufoient de les lui rendre. 

Vous riez , me dit -il en s'interrom-. 
pant. Hé parbleu louï , je ris , lui dis-je. 
Eh! de quoi? me dcmanda-t-il. De ce 
que ,répondis-je , les Pcres feTuites ne font 
pas plus heureux ici en Capucins, qu'ils 
l'ont été en Europe il y a. trente -cinq. 

ans- 
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ans. Votre bon Père Félix les traite de Janvier 
Fripons en Afie ; & le bon Père Vale- i(>pi. 
rian les a traités d'Impofteurs en Alle- 
magne , à ce que difent les Lettres au 
Provincial. Ne plaifantons point , dit-il, 
en ni'interrom{)ànt. Nous lui pardonna-* 
mes le terme , pourfuivit-il ; bien perfua- 
dez , que c^étoit plutôt un effet de fon 
zèle, que de fa mauvaife volonté. Il 
nous pria tous, d'interpofcr nos offices 
pour les lui faire rendre par douceur; 
fî non, d'ufcr de TAutorité que le Roi 
& la Compagnie nous avoient donnée. 

Nous nous concertâmes en : ConfeiK 
Là demande avoît été faite devant trop 
de monde, & étoit trop jufte, pour n'y 
point avoir d*égard. Nous en parlârhes 
aux quatre Jéfuites, qui ne nous payè- 
rent que de défaites. On eut beau leur 
repréfenter Je fcandale que caufoit une 
femblable invafion du bien d'auirui , il 
cft conftant que toutes nos raifons n'a- 
vançoient rien , & n'auroient petit être 
rien du tout opéré , fi les Soldats , qui 
prenoient le parti du PereFdix, ne leur 
avoient pas fait mille. infuites ; ce qui 
me faifant craindfe une efpece de foule- 
Vement , je les envoyai quérir tous qua- 
tre 5 & en prefcncc des Officiers , qui- 

. . leur . 
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j . leur faifoient une infinité de reproches ^ 
janvier j^ ^^^ ^^ affirmativement , que je 

"* ^ ' • n'empêcheroîs point les cfftts du zcle 
des Soldats , & que les Officiers ne s'y 
oppoferoient point non plus ; que le 
Père Félix voubit mettre ces Soldats^ en. 
œuvré y pour répoufler la force par h 
force ; qu'ik le rc^ardoient tous comme; 
lieur Pafteur , & que qui que ce foît 
B'entreprendroit de les arrêter de le 
fuivre , & de lui obéir . J'y ajoutai § 
qu'outre que peut-être quelqu'un d'eux 
y feroit afiommé, donc je ne répondoii» 
pas, cela faifoit croire, que ce qu,*on 
difoit du l^ipon, de la Chine, àc de 
Siam, ^toit vrai, & qu'ils portoientpar 
tout leur efprit de rapine. 

Ils me remirciit donc ces clefi. Je 1er 
rendis â. notre Capucin , qui courut au' 
plus \^te à iâ Chapelle , pour voir fi ont 
fi^en avoir rien emporté, il trouva tour 
ce qu'il y avoit laiffé , & avec cela les^ 
deux xrôtez de la Chapelle labourez ou^ 
bêches , & femez de fèves; figne, que 
le»Jéfuites né: voûloient pas déguerpir. 
13 a fût ehnger les gardes des ferrures^, 
êr, depuis ce tems-)à iCeft'-âf-dire depuis 
cinq â fîx mois , il n'a^ point voulu du 
tout qu'aucun Jéfuite y entrât 3 pas plut * 
qu'un Idolâtre. Après 
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Après vous avoir parlé des Jéftiites en j^^j^^ 
particulier » joignons-y les Miffionnai--' • 
res.Il eft jufte de vous inftruirc de tout, 
puifque vous faites un Journal éxaâ^î^^* 
pour Mr. de Seignelaî. Ces Miffionnai-^'^l'^, 
rt% ne font certainement point •(! fcanda-y;,>^,^ 
leux que les Jéfuites. La Doârine de 
ceux«ci s'accommode avec tout le mon- 
de : à peine ont- ils bâtifé un Idolâtre, 
qu'ils l'admettent \ la participation des 
Saints Miftéres , en un mot > à la Sainte 
Table ;& c'eft par cet endroit, que tous 
ces Idolâtres imparfaitement convertis 
forment en Europe le nombre prodi« 
gieux des Ames qi^ils {e vantent d'avcMr 
gagnées d Dieu dans les Indes. Si ceci 
vient à leur connoKTance , & qu'ils Iç 
trouvent mauvais , je leur donne le cob« 
feil de Monfieur- Pafcal r qu'ils n'écrî» 
vent plus que pour leurs Dévots, s'ils 
veulent être crûs , ou bien qu'ils empê- 
chent qu'on leur réponde. A l'égard de 
ceci , les bons & véritables Catholiques 
en (ont fcandalifez; parcequûls font per- 
fuadez , que c'eft profaner le Saint des 
Saints , que d'en faire participans des 
gens, qui certainement n'ont rempli, 
ni pu remplir les verlets 27, a8, & 29 
du Chap. XI de là première aux, Corin- 
thiens I 
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TanVier ^^^^"5' comme cela va vous être prouve 
iSoi ^^"^ ^ l'heure : ay Ita'^w epiicumque man- 

ducaverit panem hunc^ vel biherit Calicem 

Dotfiini mJigm, Rcus erit corporis d^ fan' 

guinis Dommi. 

28 Trohet autem feipfutn bcm 9 & fie 

iàe Tarte illo edat , S* di Calice bihat. 
ap Qiii eniin mannucat é^ bibit wijpi è, 

judicium Jibi wanducat ^ bibit , nm Mjii- 

£can's Cçrpus Domini. 

Les Miflionnaîrcs 5 bien moins faciles, 

& plus attachés à l'Evangile , ne font 

pas à beaucoup près tant de Profélites , 
* parceque leur Morale eft véritablement 

Chrétienne, & ainfi bien plus reffcrrée; 

qu'ils prêchent un Dieu , mort en Croix 

avec ignominie*, & non un Jefus Chrift 
ftir le Tabor , rayonnant de gloire & de 
Iplendeur II femblc que dans leurs Ser- 
mons & leurs Exhortations , ils bornent 
toute leur Science à prêcher avec Saint 
Paul un Jefus Chrift , & icelui crucifie. 
Leurs Profélites ne font pas lî nom- 
breux ; mais en recompenfe, ils font bien 
plus conftans dans la Foi : parce qu'ils 
font mieux & plus prccifement inftruits. 
Cette différence s*èft remarquée d^^ns la 
Révolution de Siam 9 arrivée en t688 , il 
y a un peu- plus de deux an$. Tous les 

Offi. 
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Officiers & Soldats, qui font venus ici en - 
foitahtde ce Royaume , ont tous dit ,J^î^vier- 
que Mr. Poquet, Miffionnaire,n'avoit'^^9^* 
cté , non plus que les autres perfécutcz , 
abandonne d'aucun Siamois converti 
par leurs foins : que le Clergé avoit re- 
doublé fon zélé, à mefure que la perfé- 
cution avoit augmenté : que le Clergé 
très nombreux , quoi que caché , avoit 
fècouru par fes aumônes & celles des 
fidèles Siamois , non feulement Mr. Po- ' 

quetf'mais auffi tous les nouveaux . 

Chrétiens perfécutcz : qu'ils avoient 
tous enfemble, tant Eccléfiafliques que 
Séculiers » & tous Siamois , puifTamment 
affifté Madame Conftance & fa Mère ,' 
auxquelles ils avoient donné tous les fc- 
cours humains qu'il avoient pu , noa 
feulement par raport à la vie preiènte , 
mais aufli par raport à l'éternité : qu'ils 
lui avoient abondamment fourni en es- 
pèces de quoi appaifer la foreur des 
Boureaux , qui pejrfécutoietit fa Mère , 
& elle, & lui avoient même fourni de , 
quoi les corrompre, jufques au point de 
fouffrir fon évafion de la prifon où elle 
ctoit retenue, d'emporter fon Fils avec 
elle, & de fe retirer à Bancoc. 
Vous fçavez comme elle y fut re^ûe. , ; 

& 
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Janvier ^ *^^ quelle lâcheté , elle & Ton Fils 

1601. ^""^^ rendus \ TOpra Pitrachard. Il cft 

^ 'certain, que le Clei^ de Siam , preTqoe 

tout Siamois» & les nouveaux Chrétiens, 

Îont (ottfferc avec une confiance ^le 
celle des Saints Manyrs de la primiti-^ 
ve Ëglifè, & fans (è démentir, toute M 
fiireur que peut infpirer dans des Ames 
barbares le zèle d'une Idolâtrie infpirée 
^^«^rf.par le Père de l'Erreur, foûténu & ani- 
ri regar^xxik par la Révdte, la Rébellion, PAm- 
*/^' bition f & l'Avarice : k tout fomenté 
Révolu^ par les Talapoins, Prctres de leurs Ida- 
tiofÊS de les y dont la Fureur n'a rien épargné ; 
Siam. ^ car , Monfîeur , il faut vous ^inrcf à 
y m ai Yovs mêmes & vous convaincre, que lof 
^j^^^^ plus affreufesCruautez n*ontrien d*hor- 
res & nbles pour les gens qui fe devoSent aux 
your^ Autels, de quelque Culte qoe ce fait r 
fiauXf pourvii qu'Us ne foient pas en -mêmes 
^«V^ les viâimes de cette cruauté. Ils la^ con- 
•^^^'^^^ damnent dans les autres, lorfquiby 
m Corp ^ont e^^fea, & qu'ils ne peuvent s^ep? 
gjpz eu fauver; mais, ils l'exercent eux-mêmes» 
rieux lorfqu'ils ont la force à la main. Nos 
fourat' Hiftoires, tant anciennes que modernes» 
f^ffff^ en font des garcns qu'on ne peut pas ni 
tion Â$ démentir ni récufer*. Je me fuis écarté 
Vuhliç. de Siam ^ le génie des Talapoins m'a em-» 

por* 
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îXMté: retournons trouver ks MiffionT^_„;^ 
■ • a t T/r • janvier 

naires &; les Jelmtcs. 1 tfg i. 

Il eft très vrai , que les Jéfuites n'ont 
pris aucune part aux tourmens des autres 
Chrétiens leurs Frères. Il eft très vrai , 
qu'au lieu d'être periecutez ni maltrai- 
tez à Siain,le Paricide Uftirpateur Pitn- 
chard leur a fait des pr^fens très con& 
dérablesy tant à eux tous en générait 
qu'à chiacun d^eux en particulier. Il eft 
très vrai, que qui que et (oit ne s'eft 
reflenti de ces liberalitez i que Jes Qffi* 
ciers & Soldats François 9 réduits à It 
dernier^ mifère y n'en ont tiré aucun (è- 
cours , quoi que tous en euffoit bc- 
foin f pttifque plus des deux tiers y font 
morts , & qu'ils fuflènt tous à la portée 
des Jéfuites qui pouvaient les fecourir» 
Il eft encore très vrai > que tov^s leurs 
nouveaux Convemst Ans r^n excepter 
un feul , ont abandonné la Religion de 
Jefus Chrift , dès que la Perfécution a 
commencé ; figne évident du peu d'in« 
ilruâion que ces indices Enfans de Je- 
fus leur avoient donné* Qirtls en citent 
un feul qui ait refifté ., qu*ils 'c prou- 
vent 9 que ies François qui ont été i 
Siam en convi^nent ; & îe conviendrai 
que tous les Officieiis» Mf* des Farges ^ 

fci 
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-- - . fes Enfans , & les autres , qui leur ont 
Janvier f^Qi-çj^u i^ contraire en ma preftnce pi â 

^^^^* ma table, font des Impofteurs , & que 
j'en fuis un -moi -même, d'ajouter foi 
^ des témoignages unanimes qui ont 
confondu leur orgueil & leur hardielïè 
fans ks faire rougir ; quoi tju'oh' parlât 
à eux-mêmes , & qu'on' leur ait laq^fe lé 
mot d^Impofteurs & de' Vifionhaifés: 
Tous les François, qui font retournez en 
France fur POriflâme , il y a environ un 
an , m'ont affûré ce que je viens de 
vous dire j & qu'il n'y a eu que les Sia- 
mois *inftruits par les Miffiqnnaires , qui 
confervcnt & profeflcnt le Chriftianifmé 
"en tachette pour les Miftercs , & piibli- 
quement pour la Foi , fans commerce 
avec les Idoles, c'eft-à-dire, fans mettre 
le pié dans leurs Temples. 

• i Voili tout te bien qu'on peut dire ^cs 

Miffionnairts; ccqur h'eft pas peu : & 
je le dis avec -plaiGr , parce qu eh effet 
c'eft la pure vérité. Je rends juftice à 
leurzêle, que je nommerois zèle vrayc- 
ment Apoftolique, fi, comme les Apô- 
tres, 'ils fe contentoient , fuivant Tordre 
du Sauveur , de lècouer la poudré de 
• leurs piez coiitre les Villes , qui ne les 
auroient pas.bien reçus > & de les aban- 
don- 
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donner a la malediâion que le mérae|- 
Sauveur prononce contre elles dans le'^^ ^ ' 
dixième Chapitre de St, Matthieu. Mai?, ^9^* 
ils s'y attachent trop j & n'obeiflànç 
qu'à leur zèle , que dans pludeurs occa- 
iions on pouroit nommer indifcret , ce, 
dont ils ne conviennent point .& dont: 
ils ne conviendront jamais , il. femble 
qu'il leur fufiit de trouver des obftacles, 
pour leur infpirer une envie & une ob- 
ftination néceflaire de les furmonter. 

Ces obftacles viennent toujours , à ce 
qu'on dit, de la part des Pères Jéfuites , 
qui les leur fufcitent diredement ou 
fourdcment. Les Miffionnaires s'y . opr 
pofent de tout leur pouvoir , mais bien 
foible en comparaifon du pouvoir des 
Jcfuites :&, n'étant pas à beaucoup près 
fi politiques que leurs Antagoniftcs , & 
ne pofTeciant pas comme, eux un accès 
libre auprès des Souverains , ils font très 
fou vent , ou bien plûtpt ils (ont tou- 
jours, obligés de céder & de quitcr le 
Païs en entier , quelque Etabliflenaens 
qu'ils y ayent , .t< quelque faints. fen- 
demens qu'ils j ayent jette du Chriftia- 
nifmc & dç la Foi; & cela , parce qu'ils 
ne veulent point avoir les Jéfuites pour 
Maîtres , leur Morale étaat trop ,cor- 

roin- 
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Janvier *'o°^P^^ > & ^^ 1^^ Jéfuites de leur part 
i6oi« **€ veulent point d'égaux. 

Ce qu'il y a d'étonnant , c*eft que 
d'une caufe qui certainement n'a eu que 
le point d'honneur , & peut être quel- 
que intérêt temporel, pour objet dans fon 
principe » ils en ont fait une cau(è de 
Religion, qui interefle tout k Monde 
Chrétien. Les MifTionnaires n'ont pas 
ofé attaquer les Jéfuites dans IcurTranc, 
ou dans leur Commerce : la Société eft 
trop puiflante & trop riche pour appré* 
hender leurs atteintes de ce côté - là ; ils 
n'tn ont pas même pirle ici» & il ne 
me paroit pas qu'ils s en foient non plus 
ouvertement plaints en Europe. Deux 
Raifons les en ont empêchés ; sis difent 
eux-mêmes la première, & le bon fens 
difke l'autre. 

C'cft, difent-ils, que ce ftroir don* 
ner un vrai fujct de fcandaie aux Hé* 
rètiquts, aufli-bien qu'aux Chrétiens , (t 
des Miffîonaires , qui fe dévouent à l'A* 
poftolati montroient & prouvoient à jeu 
découvert , l'Abus > que les Jéfuites , qui 
paroi (Ifent comme eux dévouez à la Pro* 
pagation de l'Evangile , font de leur (a* 
cré Miniftere » & en même tems l'in* 

digne (àcrifice qu^ils en font à on tîI 

• 

in** 
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intetêc fordide & temporel, que c*eft ce 
qui les enipcchc de lever & découvrir J^"^'*^^ 
le manteau de la charîté,dont ils ont '^9*- 
toujours couvert & caché la honte & 
la turpitude de la Société. 

Je veux pieufement croire qu'ils agit 
iêntdans cette vue, qui cft ccrtainemenc 
toute louable & toute Chrétienne ; 
mais, leur filence ne feroit-il par fondé 
fur une autre caufe 9 qui eft la féconde 
Raifon, que ;*ai dir que le bon lens diâoit? 
Le Commerce des Jéfùites cft certain : 
on en connoîc une bonne partie ; les 
Millîonaires font les fculs , qui connoif- 
fcnt , & puiflent faire connoître le reftc. 
Ne craignent-ils point 5 que s'ils înftrui- 
ibient le public de cette découverte , & 
de Tufage qu'ils font fi utilement dans les 
Indes du Contrad Mohatra, & lur tout 
à Sîaraj les Jc/îiites, pour fè vanger, ne 
decouvriflcnc k leur j & ne leur rendif- - 
fcnt la pareille î Pour moî , je croi que 
c'eft l'unique caufe de leur filence fur ce 
Chapitre , tant cette vindicative Socié« 
té a trouvé le fecrec de fe faire crain* 
dre? 

Le Commerce des Millîonaires cft très 
caché, fuppofé qu'ils en faflcnt: c'eft ce 
que je n'alïûrerai point , n'en étant , ni 

Tom. m. G inf. 
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Janvier înflruit , ni informé ; mais ^ je ne puis . 

2^01. ^^ perfuader qu'ils n'en fa({ènt point. Les 
Fiacres ou Carollès de louage à Pari$ , fur 
le(quels on m'a dit qu'ils ont un dtoic 
fixé, ne font point allez nombreux» pour 
leur faire un revenu adez coniidéraole , 
\& (i fort qu'il puiflè fèul nourir 6c en* 
tretenir tant de bouches ^ & fubvenir 
aux dépenfès qu'ils font indifpenfable* 
ment obligez de faire pour l'intérêt fpi- 
rituel de tant de Miffions^ pour achct- 
ter des Proteâjons auprès des Souverains 
d'Afie , & pour fbutenir les Accufàtions 
qu'ils intentent journellement contre les 
Jéfiiites» devant les Tribunaux de Ror 
me, principalement à celui nommé Ja 
Congrégation de Profaganda Fide : Tri-» 
bunaux) où l'on ne fait rien pour rienj 
& oà^à ce que difènt prefque tous ceux 
qui y ont eu à faire , la Brigue ^ oà 
l'Argent , donnent gain de caufê s & où j 
à la honte du Nom Chrétien » la forme 
emporte le fond. Je n'ai jamais été k 
Rome : outre cela , mon defTein n'étant 
pas d'en contrôUer les Ufages qui me 
lont inconnus » j'en reviens aux Mi& 
fionnaircs , qui peut être appréhendent » 
que s'ils parloient du Commerce des Jé« 
fuites » ceux-ci ne parlafTent du leur ^ & 

que 
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que groffiflant les objets , Clivant leur 
coutume 9 ils ne leur rendiflent fcrcsJ^^^ 
pour poisî *^9l* 

Mais y Monfîeur» n'admirez-vout pat 
le pieux ufagc de ce vil impôt fiir les Ca- 
rofks de louage ? Ou eft u convaincu de 
Tufage ordinaire de ces Voitures 3 que de 
de mon tems on les nommoit des Bor* 
dels ambulans. Cependant , en voilà le 
produit fandlifié* Sont-ce laides Ofiran^» 
des ï faire à un Dieu tout pur ? Elles 
pouroient convenir aux Idoles d'id : 
mais , Je nç conviendrai jamais , que cet 
la puiflc convenir , ni à la pureté de Je^ 
fus Chrift » ni à la iàînteté de fes Apô^ 
très s parce que ce Divin Sauveur leur a 
ordonné , & qu'eux-mêmes ont ordon- 
né aux Chrétiens 9 dans le premier Cornet j^ . 
cile*, de s*abftenir de ce aui avoir été^,^^ 
immolé aux Idoles ; que la meilleure^^/r. 
part de cet Argent provenant des CaroC Cbap: 
fcs de louage» a été facrifié, non feule* ^K 
ment à des Idoles, mais au Démon dc^^/^*^ 
rimpureté lui-même j que c'eft un fruit 
du crime 6c du pèche y. Se dont par 
conféquent Tulage ne peut attirer après 
foi la bénédiâion de Dieu , parce qu'il 
lie lui peut pas plaire , ni être transfor^ 
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me en Encens digne d'cnre btûlé devant 
Janvier fa face. 

i6^x. Les Mi(Iîonnaires,hors deuc de (îir- 
monter les Jéfuites en Richeflès en Afie, 
ic &mc retranches à attaquer , ou plutôt 
(è font réduits à pourfuivre TAcaiûtiou 
formée contre eux dès il y a long-tems 
d'être Idolâtres dans la Chine; &» pat 
leurs Ecrits , ont chrétiennement & pi* 
eulèmeut, mais à mon ièns peu cha- 
ritablement» prouvé à tout le Monde 
Chrétien » & aux Jcfuites euX'mcmes ^ 
«ois étoient gens capables de fè rendre 
* ^' \ la rérité , qu'ils font vrayemcnt Ido- 
lâtres. De ucs bonnes & de très fça- 
vantes plumes s'en font mêlées. A ces 
Idolâtries bien prouvées , a été jointe 
la Morale relâchée , mais très accom- 
modante , de la Société» tant en Europe 
qu*ici. Bauni» Efcobar, Saochez^Jou* 
venci » & les autres Cafuïftes de ia 
Compagnie de Jefus , tous gens brûla« 
bles en bonne Juftice, ont été remis (ht 
les rangs» Leurs Saints favoris » qui 
font » diw)n y Saint Jaques Clément 9 
S. Jean Châtef, S. RavaiOac, & d'autres 
Scélérats de même farine « y ont reparu 
iùr le Théâtre dn Monde. En un mot ^ 

rien 
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rîcn n'eft échappé à ces Efprics zêîez , . 
félon moi un peu inquiets. Janvfcr 

Les Jéfuîtesont toujours fuivi leur me- 16^1. 
me plan à l'égard de leurs Saints ; c'cft-à- 
dirc, qu'ils ont déclaré » & déclareront 
toujours, en France , que ces Saints c- 
roient d exécrables Scélérats, aux Adions 
de/quels la Sainte Compagnie de Jefîis 
ne prend aucune part y pas plus qu'au 
Pendart Jean d'Alba, Ils mentent pour- 
tant, puis que ces Saints font compris 
dans le Martirologe imprime à Rome , 
& par leurs (oins , & pour eux. Ils 

f)lacent là ces trois Saints maudits dans 
e Paradis, J'ignore , n'en ayant point 
vfl » fi leurs Bréviaires imprimez \ Ro- 
me ne leur donnent pas une Fête 9 ou on 
Office double à neui Leçons 9 f< s'ils ne 
leur accordent pas une place de diftinâion 
dans la Gloire Eternelle. En France , 
ils mettent ces Saints de Rome avec Ji> 
das Kcariotes, c*eft-à-dire , qu'ils les a- 
bandnnnent publiquement à tous les 
Diables. Ainh , ils chantent la Palwcdie^ 
Se par là fe déclarent indignes de monter *'!/&///'• 
fur la Sainte Montagne , où n'cft jeçû'+f''^^ 
que celui qui ne prête fa langue nia trom-^^^*^^^^ 
pcric , ni à menfongc *. Quoi qu'il en/^*^/j 
foit , ils ont ciianté^ ic chantent cnco^Juâ. 
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Janvier r^ > & chanteront toûjouts ^ la Palinodie. 

l6^i. ^cs Pères ont cela de bon : ils (ont de 
toac Païs ^Italiens , à Rome ; François» en 
France; Chrétiens 9 avec les Chrétiens | 
Matematiciens 9 Marchands » & Soldats» 
par tout; & Idolâtres % avec les Idolâ-* 
très. 

A regard de leurs Cafùiftes » & des I- 
dôlatries des Chinois , & des leurs ^ dans 
la Chine , ne pouvant démentir des Faits 
fî graves, & fi bien prouvez, ils fe font 
mis fîir le pié de vouloir les juftiâer. 
Cependant , malgré leurs Equivoques , 
leur Reftciâion Menthe, & leur Direâion 
d'Intention > ils ont été proviGonelte^ 
ment condamnez \ Rome» où L'on dit 
que les Millionnaires pourfhivenc encore 
aâuellement une Condamnation dédfive 
de tous les Points qu'ib ont denoacés 
dans leurs Accufàtions. 

Je fuppofe qu'ils Tobtiendront : du 
moins, qui que ce (bit ne voit ce qui 
pouroit les empêcher de l'obtenir ; mais > 
a quoi /ervira»t-elle dans les Indes » à la 
Chine, & ailleurs? A rien. Les Jéfui- 
tes ne font pas gens afiez dociles pour 
céder ; & , quoi qu'ils difent & foutien* 
nent à Rome , que le Pape e(t infail- 
lible , ils ne feront ici aucun état de fa 

Décifion , 
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Décinon» & diront a leur ordinaire 
que le Pape a été mal informé, ou que Janvier 
c'cft un vieux fou , qui ne fait que radot* I^P ' • 
ter. J*ai une infinité de Livres » pour 
&c contre cette Accufation. Ces Livres 
font allez publics f puis que je les ai. Je 
conviens , que presque tous ceux qui 
foutiennent l'Accufation intentée contre 
les Jéfuites , font imprimez en Hollande : 
mais , certainement > ils ont été compo- 
sez par des François > qui font alTcz bien 
&:peninemment infttuitsde.ee quifepaflè 
dans les Indes » où il eft très vrai que 
lesTéfoites traitent le Pape de fou» d'ia« 
iènlé» de radoteur, d'hébété , & d'an<^ 
très termes infâmes, pour peu qu'il leur 
foit contraire ; au lieu qu'ils en font un 
Saint, Se cm très digne Succefleut de S« 
Pierre, lors qu'il décide conformément 
à leurs intentions. Ce que je vous di» 
eft une cho/e fi publiquement connue » 
que tous les Chrétiens Ortodoxés 9 qui 
font aux Indes , font icandaliièz & h^ 
tonnez de Teffronterie de ces Pères » & 
de ce que l'Inqtiiâtion de Goa ne vange 
pas Sa Sainteté , & les Archevêques & 
Evêques , que ces Jéfuites n'épargnent 
pas plus , & dont ils méprifent egale«^ 
ment là Sageftè , les Remontrances , 
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r . le Caraâérc, & TAutorité. 

•^ ^ De quoi fcrvira donc dans la Chine , 

^ " & ailleurs', où lcs|éluircs priment, cet- 
te Condamnation prononcée à Rome ? Je 
l'ai déjà dit. Elle ne (êrvira de rien du 
tout, qu'à animer d'autant plus Se de 
nouveau le reflentiment de lia Sociiié , 
contre les Miflîonnaires , & les Janfénif- 
tes ) qu'ils mettent dans la même Clafliè , 
& qu'ils haîdènt à la Jéfuite y je ne. peux 
pas dire plus ; parce que les Janféniftes » 
ou ceux qu'ils regardent comme tels^ ont 
ôfé attaquer les premiers les Relâchemens 
<}e leurs Cafuiftes & le poifbn de leur 
Morale, & que les M{f**^nDiffT proB* 
Tent à jeu découvert » que la Con- 
éaite de la Société eft conforme dans les 
Indes aux Erreurs de leurs Cafuïftes , & 
a la Corruption de leur Morale impie. Je 
vous avoue, que quoi que j'ayelu & relu 
vingt fois les Lettres au Provincial, les Re- 
montrances des Curez de Paris & de Nor- 
mandie , Vendrok qui en eft le Com- 
mentaire y la Morale des Jéfuites & leur 
Morale Pratique, je ne puis m'cmpcchcr 
de les relire, & que j'y trouve' toujours 
quelque chofe de nouveau & d'attachant ^ 
& rempli d'un certain fel qui charme 
9c enlevé , fc qui agite & remue en 
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m^me tems la mémoire, refprit, & la Janvier 
confcience. t6^x* 

Ccft ce peu de concorde qui règne 
entre les Miflîonnaires & les Jélui- 
tes 9 & \ts Difputes éternelles qu'on 
voit entre eux , qui achevé de perdre 
dans les Indes la Iléputation du Nom 
François , & qui même Vy rend odieux. 
Les Hollandois> ardens à uuire de toute 
manière à notre Nation , & à notre 
Commerce, nou$ rendent fufpeâs à tous 
les Souverains d'ici » comme gens qui 
ne peuvent vivre en repos avec qui que 
de (oit , & qui aiment mieux fe faire la 
guerre les uns aux autres que de refl 
ter en paix. Us nous repréfentent, com* 
me gens partagez en une infinité de Re- 
ligions , que nous n'entendons pas nous- 
mêmes , & que nous voulons forcer les 
autres d'entendre. Là deffbs, l'Hiftoire 
de la Révocation de TEdit de Nantes 
cft citée avec tout le fiel que Jurieu a 
a pu mêler dans les Libelles Manufcrits» 
qui ont couru fur ce fujet, & dans ceux 
qui ont été imprimez en Ânglois 9 en 
Allemand, & en Flamand, tr^nfiatcz du 
François , & que les HoUandois onc^ 
grand foin de porter par toute la Ter- 
re , & fur tout aux Indes. Ils les dif- 
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îaiivîcr tribuent à propos -, & cela donne trè^ 
iôoï. mauvaife imprcffion de la douceur de 
notre Nation. 

Cette raauvaifc impreflion cft aug- 
mentée , par racharnemcnt que les Mif- 
fionnaires & les Jcfuites ont les uns 
contre les autres > & qu'ils portent & 
font cclatter jufques aux extranitez de 
la Terre. Cela allienne encore Te/prit 
des Indiens en général de notre Reli- 
gion, parce que naturellement Tbom- 
me aime à être prêché d'exemple , & 
qu'ils ne remarquent point dans la con- 
duite » ni des uns 9 ni des autres » cette 
chatitc fraternelle » & cette mumellc di« 
leâion > qu'ils leur prêclient. Sur ce 
fondement ^ les Souverains 9 & les gens 
élevez^ regardent la Religion comme une 
mommerie, & s'en rient y & le Peuple 
la méprifè. 

Pour donner encore plus d'horreur de 
notre Nation > les Hollandois la font 
regarder comme la plus turbulente qui 
foit (bus le Soleil » uniquement propre à 
fomenter , à perfuader , & à entretenir 
les Révoltes des Sujets contre leurs Sou- 
verains 9 danis tous les lieux où elle ell 
crabh'e. Ils la font padèc pour une Na- 
tion fanguinaire « & tellement attachée à 

fcs 
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fes intérêts i & fi portée k ila' vîofaiçe, , . 
qu'elle eft toujours prête à fàcrifer à une J^vicr 
légère apparence de gain> l'honneur , h ^^9^ 
vertu , le (ang , la bonne foi > en un 
mot tous les devoirs les plus ûcrez » Se 
que les Peuples les plus féroces ôc les 
plus barbares reipeâent. Là deflas ^ ce 
que la Compagnie doit à Suratte» 8c ail- 
leurs 9 eft cité ; & les HoUandois ne 
manquent pas de lui donner Tair de Ban-> 
queroute> & de Brigandage. Les Ré« 
voltes dans le Japon ne font pas ou» 
bliée^, & fervent de témoins irréprocha- 
bles d avidité ^ & de violence ; parce 
qu'elles. font connues dans tout l'Orient» 
jufques à la moindre circonftance. Les 
HoUandois fe donnent bien de garde de 
dire, que les Jéfuites feuls ont eu part 
à ces Révoltes : ils fe fervent du Non^ 
copulatif de François , fans faire même 
mention des Jéfuites Portugais qui é- 
toient dans le Japon > afin de rendre no» 
tre Nation généralement odieufe , pat 
tout où elle pourroit s'établir dans les In» 
des , & faire tort à leur Commerce, qu'ils 
portent par tour. 

Après roue , a continué M. Martin ^ 
voilà l'obligation que la France , & ion 
Commerce, ont aux Jéfuites > mais, n'en* 
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. déplaifè aux MiflSonaires, il me paroir^ 
Janvier i^j avoir tort de les pouffer avec tant 
^ ^Pi» de violence , & de les donner k tout le 
genre humain pour des Idolâtres. Je 
ne fuis point Théologien , ce n eft poini 
mon fait, je me contente d'être Chré- 
tien 9 le refte eft au deiïus de moi poui 
ce qui regarde la Religion. Je fuis mê« 
me certain , fuivant les Livres que j'ai , 
qu'aucun Théologien Thomifte ne m'oc 
troyera la condefcendance que je vou- 
drois que les Millionnaires cuffent poui 
les Jéfuites 9 & réciproquement les Je 
fuites pour les Miflionnaires : c'eft*à< 
dire , que pour vivre enfemble en paix 
& ne plus Êandalizer, ni les Chrétiens, 
ni les Idolâtres , ils fe pardonnaflènt mu 
tuellement les uns aux autres leur manié* 
re d'inftruire les Peuples ^ fans être : 
l'affût pour (ccontrôUer, avec une afE" 
duïté qui ne fe re(Tènt point de la cha- 
f icé que l'Evangile ordonne. 

Je croi , que la manière des Jéfuitei 
«'accommode trop au goût des Souve- 
rains & des Peuples : j'avouerai même 

Su*clle me paroît trop mondaine , & troj 
atter les fens & la cupidité. Sur a 
pié , je conviendrai que la manière de: 
>f iflîonaires cft la plus poire , la plu 
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&intc, & la plus conforme àrefprit de Janvier 
r£glife« &k lafévérité des anciens Ca-i6yt« 
nons :ttiaiS) la nature eft à préfent telle* 
ment corrompue ^ que ce ieroit vouloir 
abiblumcnc perdre fon cems Se la pci« 
ney d'entreprendre de ranimer les Hom« 
mes à la discipline & à la pureté de ]'£- 
glife primitive s à plus forte rai/bn » des 
Idolâtres imbus de maximes toutes con* 
traires. 

Que les Jéfîiites faflcnt de faufles Con- 
versons y que cela- fait il aux MiiEon* 
naires ? Qu'ils s'en lavent les mains , & 
qu'ils les laiflenr. Qui que ce fbit , je 
aoi , ne les a établis leurs Contrôlleurs » 
ni leurs Pédagogues. Us ont donné leurs 
Délations des Abus des Jéluites» Qu'ils 
s'en tiennent 1^ : que les Jéiuites agiflènt 
à leur euiiè , & eux à la leur. Us repon* 
dront a Dieu de leurs A dions , mais 
non de celles des Jéfiiites, defquels ils peu* 
vent ignorer les motifs. Us dcvroienc 
fe fouvcnir » pour juftilîer leur iilence là 
deflus , que la Sainte Ecriture dit, que« fj^^^ 
Dieu feul connoît le fccret des coeurs jcanJUe* 
ÔC fe fouvenir auffi de ce que dit Vlmi- rat Ac-» 
tation de lefus-Chrift, que l'Homme ne'«^> 
confiderc que les adions , mais que^^^^'- 
Dieu pêfe les intentions *. S'ils en ^ffi'ZS^ 
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Janvier foicnt ainfi , ils vî?roicnt en repos , & 
\6^\. toute la Terre ne feroit pas abbcéuvée de 
leurs Di({èncions (ùr des fujets qui ccr* 
tainement (ont capables de jetter le trou- 
ble dans les confciences délicates & timo- 
rées; d'autant plus qu'une plainte en ar^ 
tire une autre » & que toutes enfenble^ 
tant en Acculations qu'en Juftificarionst 
dégénèrent dans une aigreur & une 
animoficé très iouvcnc peribnnelles > & 
toujours contraires à l'efprit de douceur , 
d'union , & de paix» que Jefus Chrift a 
tant recommandé. L*Evangile n'eft 
qu'un; cependant chacun prétend l'avoir 
de (on côté: ce qui peut en6n entraîner 
après foi des confequences fiineftes > & 
dont TEtat pouroit ^t reflèntin 

L'Alcoran n'eft qu'un iniorme Corti- 
polc d'Abfurditez ridicules & ^imperti- 
nentes : cependant , quoi qu'une partie 
de fe Scdateurs en connoifTent la vanité^ 
ils fe tiennent dans le Glence , & ne cau- 
fent aucun [trouble par leurs Controvcr- 
fes: Les Conftantinopolitains ,'& les au- 
tres Grecs, dont Vefprit toujours porté 
aux Difputes & aux Ergoteries de TEco- 
le a engendré toutes ces Erreurs & ces 
Héréfies,qui ont déchiré la Robe de Je- 
fus Chrift > & ont prefque caufé la per- 
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te de TEglife naiflante , font obligés de 
fe foumettrc aux Rêveries de l'Àlcoran. J ^ "'^'^ 
Pourquoi cela ? Oeft que Mahomet, qui ^^9** 
voyoit bien que les Difputes qui appro- 
fondiroient Ton Sifiéme le ruineroient 
de fond en comble , & confondroicnt 
fon indigne Dodrine, a trouvé d'abord 
le fecret de fixer les cfprits inquiets , en 
defFendant de difputer des Points de fon 
Alcoran, autrement qu'à coups de fa- 
bre. 

Il fçavoit bien que les faifeurs de Li- 
vres ne s'accommoderoienr pas de cette 
manière de difputer; &, en effet , lorf- 
qu*ils ont été fubjuguez » ils ont tous 
mieux aimé croire , ou faire femblant 
de croire, des Impoflurcs , que de s*ex- 
pofer \ une Difpute que la Force termi- 
noit , & non pas la Râifon. La Reli- 
gion n'en vaut rien; mais, la manière de 
la foûtenir eft admirable : & , quand Ma- 
homet n'auroit (ait que ce feul coup de 
tête, je le prendrois pour un très habite 
ic très fin Politique ; & cela ^ parce 
qu'il a mis les Peuples en repos du côté 
de la Confcience & de la Religion , ce 
qui eft le plus puiffant lien de la Société 
Civile. En effet , toutes les Herefies qui 
ont déchiré l'Occident 3 & ont tant fait 
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j ' Tcrfcr de ùdz , faoÎŒt-cIfcs arrivœ , 
•**'"^ oa saroîecc dics ôfc paroitrc ,(âos fc$ 
*^^- DL^-ximaUpIixnie^&dehlai^ 

Maxime de Mahocnct les amost d'abord 
éteintes dans k (âi^ des Héréfiarqnesj 
te c*cTO été fiigcmrot 6it. 

Le PaUage de riinitation,q[iie fe viens 
de citer , me donne une Penfce qu'il 
£nxt «{ne îe tous di(ê. Il.n'cft pas a 
croire qu'il y ait perfonne. an Monde 
qui volontaireroenf & de gayeté de 
cœor veuille fe damner. Mahamet n*a- 
▼oit aucune Légation: il s'en eft attribué 
une; & par la force & b violence d*un 
côte , & par des promeflès d'un Para- 
dis confcMme au génie des Pteples » de 
l^treilaétablifeslmpoftuns. Malheur 
àluiy&kfes Seâateurs.11 n'en eft pas de 
même de nous. Le Sauveur avoir reçu fà 
Miffion de Dieu (on Pcre : il Ta tranf- 
mife à (es Difciples^ &, de la main à la 
main , elle a été par eux tranfmKe juf- 

aues à nous dans la perfonne du Pape > 
es Evêques » & des Curez • qui font à 
prefent nos Apôtres » nos Pafteurs , & 
nos Doâetus, dans lefquels nous de- 
vons reconno'tre Jefus Chrift , notre 
premier L^giflateur. C'eft i nous à 
croire ce qu'ils nous cnfcignent ^ & à 
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régler nos Mœurs, en conformité de la t.j.-,:ç- 
Doftrine qu'ils nous prêchent: ^^^P^ur--' • 
vu que nos Adions foient innocentes , 
& notre Foi vive , Dieu fans doute , du 
moins je le croi ainfi , jugera de notre 
Croyance fur notre Intention de nous . 
(àuver ; & ce fera fur ce Plan qu'il exa- 
minera nos Adions. Ainfi , les Pafteurs 
ont le droit d'inftruire les Peuples , & 
les Peuples ont le mérite de la Foi. Il 
n'en faut pas d'avantage pour notre Salut : 
par confequent , les Difputes de l'Ecole 
fur Janfénius, & fur les Idolâtries Clii- 
noifes , nous doivent être indiflFerentes. 

Pourquoi donc les Miffionnaires d'un ^ 
côté , & les Jéfuitcs de l'autre , vien- 
nent-ils par leurs Difputes éternelles 
nous infpirer des fcrupules qui nous in- 
quiettent , & qui ne nous fervent de 
ricnj puifque nous n'avons aucun droit 
d'y prendre part ; & que même il eft 
de l'intérêt de notre Confcience , que 
nous n'y en prenions point ? Qu'ils dif- 
putent tant qu'ils voudront ; mais qu'il 
n'y ait qu'eux , & ceux qui peuvent les 
mettre d'accord, foit par voye d'Ac- 
commodement, foit par Autorité , qui 
connoiflcnt qu'ils difputent , & qui fâ- 
chent le lu jet de cette Difpute. Mais, que 
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. les MîiËoDiiaires & lei Jéfiiites sVpâr- 

janvicrgjj^^ la peine d'écrire tant de Livres, 
^^Pi« qoi nous inftniifent (èulement qu'ils di(^ 
potent 9 puifque nous ne pouTons piis 
mettre ordre à leurs Difputes: h matiè- 
re de ces Difputes étant an-deflîis de 
notre portée , & n'étant point de notre 
competance , n'y voulant rien compren- 
dre , & n*y comprenant rien ; fi ce n'efl: 
[ne nous fommes vrayement fcandalifez 
e les voir fe déchirer les uns les autres, 
(ans aucun refpeâ du PuUic ni d'eux- 
mêmes; & le tout» à ce qu'ils difent , 
pour l'amour de Dieu. 

Si les Miffionnaires veulent rendre les 
Jéfaites fufpeâs & odieux en Europe , 
comme gens convaincus d'une mauvaife 
Doârine , & d'une Morale parfititement 
relâchée » & même fort corrompue , ils 
le peuvent : les Jéfuites leur en ont ou- 
vert un champ très vafte & très fertile ; 
mais, pour les .perdre dans Mprit des 
Princes de l'Orient 9 c'eft à quoi très 
certainement ils perdront abfolument 
leur tems & leun peines, par trois Rai- 
fons , qui m ont toujours paru » & me 
paroiflenc encore, convaincantes. 

La première , c*eft que les Souverains 
des Indes ne prennent a ucune part à la 

Re- 
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Religion Chrétienne , & qu*ils la laiflcnt janvier 
librement faire fon chemin , pourvu \6^i* 
qu'elle ne fe porte pas aux excès qu'elle 
s'eft permis dans le Japon » ou , pour 
parler plus Jufte , que les Jéfuitcs ont 
exercé (bus fon nom. Ainfi , ne confidc- 
rant le Chriftianifme que comme une 
pure Fable , ils ne prennent dans les 
Difputes d'entre les Miffionnaires & les 
Jcfuites que ce qui peut contribuer à 
leur divertiffement ; &, ne faifant aucune 
attention à ces Difputes, ni à leur fujet, 
ce ne (êra jamais cela qui les obligera 
d'éloigner les Jéfuites. 

La féconde Raifon , c'efl: qu'eux & les 
Grands de leurs Cours , Mandarins , 
Opras , & autres 9 qui approchent ces 
Princes , reçoivent très louvent de la 
main des Jéfuites des prefens d'ouvrages 
très curieux , que ces Perés font venir 
ou apportent d'Europe,- ce que là pau- 
vreté des Miffionnaires ne leur permet 
pas de faire, 

La trôifieme enfin , c'eft que les 
Jéfuites ne fe prefentent pas dans les 
Cours des Princes de l'Orient, comme 
Miffionnaires , ni Prédicateurs , mais 
fimplement comme gens entendus & 
verfez dans les Mathématiques & dans 

les 
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Janvier les autres Sciences qui en dépendent ; 

1691. c'eft -à-dire, dans toutes les Sciences pro- 
fanes dont on peut faire ufage , & dont 
les Princes d'ici font très curieux : & 
c'eft par le moyen de ces Sciences, qu'ils 
fc font introduits auprès des Empereurs 
de la Chine & du Japon, & auprès du 
feu Roi de Siam. Il faut leur rendre la 
juftice de dire qu'ils y excellent: aufli, 
font-ils très confidérez ; & on en a vu 
qui fe font élevez jufqu'au Mandarinat 
du premier ordre , ce qui eft la premiè- 
re Dignité de cet Empirç. Aînfi , ce fe- 
roit inutilement quelles Miflîonnaires 
prétendroient les cm §fr|5 chiayPSjf fur des 
Difputes très indifferentcis à ces iPWnces ; 
& ce feroit tout aufli inutilement , qu ils 
cfpereroient que les Jéfuitcs s'en retiraf- 
fent , quand même cinquante mille 
Conciles œcomnîques le leur ordon- 
ncroient. Ils s'y tiendront malgré Ciel 
& Terre : en effet , ils auroient tort d'en 
fbrtir, puifqu'ils s'y trouvent bien. 
' Jls ne s'abbaiflcnt point à la conver- 
fation , ni par confcqucnt à la Couver* 
(ion du Peuple \ c'eft un objet trop bas 
& trop vil pour mériter leurs (oins; ils ne 
couchent en joue , que les gros Seigneurs 
& les riches Veuves. Celles-ci , à ce 

qu'oa 
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qu'on dit , leur fbucnifTenc un peu plus . 
que le neceflairc pour leur vie , leur lo- J^"^^^*^ 
gemcnt, & leur entretien. Il n'importe, *^^^* 
le faperflu trouve la place; car, ces Pe« 
res Economes font fi bien , qu*il n'y a 
rien de perdu. 

La Dame Hîu 9 dont leurs Relations 
font une Sainte» leur a laiflé des Biens 
immenfes dans la Chine; ain(î,des Tré- 
fors dignes d'un Prince Souverain en 
Europe. Ils l'y fcroient bien canonifer » 
fi ce qu'ils en difcnt cft vrai : tout le 
monde n'en convient pas ; mais ^ il 
n*importe,cet obftacle feroit bien-tôt fur» 
monté , s'ils y vouloient employer feule- 
ment la fixiéme partie de ce qu ils en 
ont eu. Ces bons Pères ne font pas Car- 
tefiens en tout : cependant, ils abhonent 
le vuide dans leurs coffres ) & la dépenfè 
de la Canonisation y en mettroit un y qui 
ne leur plairoit pds. Ils font ici des 
Saints à tas & à pile pour l'Europe > 
pourvu qu'il ne leur en coûte que l'é- 
criture , 6c beaucoup tl'lamplification ^ 
mais, quand il y va de débourfer de l'Ar- 
gent , ils lailTent les Saints pour ce qu'ils- 
Ibnr. Quoi qu'il en loir, bien des gens 
Chrétiens Européens n'ont pas tout-à-fait 
approuvé cetie Donnation deMadameHiu». 

ni 
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Jmvîcr °^ r^cncbnt que ces Pt» aroicnr pns 
liSoi. f^ ^<^ dpcit» & dans & unifao; mt/s, 
ks Jêiixices (c iboc moqoé ic oc qjD^cox » 
& ks Paroos de la ddfiaae'» qui c^e- 
roiccc ccrc les hcrcixen» en ou pa dire. 
Ils avoicnc h bica ctadié les Lois de P£m« 
pixe» & le Tcftament écok h bien dre(^ 
iS» & fi bien rercai de maies ks for- 
malkcz, qu'ils ont tout en. Ib loi ont 
donne la Vk étemeOe ^ & eUe kur a 
donné (es Biens tenyne l s. Le change 
eft léginmc : SanBaSéMBis^ tnfmuL tro^ 

Mifia fuit fiatmmd » f é wêmm frwfêM fui 

Ceft dans cette maifims qu'ils ont pat- 
fàitexnent éxccoté Tordre qoe k Sauveur 
donne â les Apôcres» en les envoyant en 
Million, raponé par S. Luc vers. 7. du 
10. Chapitre. Im eadem mnem domê 
wanete , edemes Cr bibentis quét apud f /- 
hs fiait f dignus efi enim 9ferarins mcce* 
de fitd. Nbliie trannre de dowB$% im de-' 
mum. Ils s'y font fort bien trouvé, ils 
n'en ont point déguerpi 
A r%ird du Peuple 6c des PanvreSf 

2ui ne leur paroiffent pas dignes de kois 
)in8»ils en laiffcnt la Convcrfioo î ceux 



aux Indes Orient aies. 16/ 

flui veulent s^en donner la peine, tels que Janvier 
font les Moineaux ( c'eft i honnête foa« iC^l* 
briquet, que ces hiunbles Pères ont don* 
né aux Dominicains , aux Cordeliers , 
aux Capucins» & aux autres Kéli^ieux 
réguliers de quelque Ordre que ce ioit^) 
qui pajQfent aux Indes, pour y vaquer â la 
Converfion des Idolâtres , qui tous y 
meinent une vie véritablement Apofto» 
lique 9 & toute autre que celle des Je- 
fixités 'j qui comptent , que quand une 
fois ils auront attiré les groflès t£tes , 
& les Chefs du Troupeau > le refte 
viendra de lui * même fe rendre au * 
Bercail du bon Pafteur» fans qu'on fê 
donne la peine d'aller lui chercher fes 
Brebis égarées. 

Que lès Miflionnaires fallènt de même, 
qu'ils portent des préfêns plus rares & 

f»lus riches que ctux des Jefuites , qu*ils 
es diflribuent à propos , ils !s'atdre« 
ront des Proteâieurs : qu'ils foient 
comme eux dç tous états , de tous me'* 
tiers , & de toutes profelSons. Saine 
Pierre n'étoit - il pas Marinier ou Pê- 
cheur , Saint Paul etoit-il pas Tiflerand,' 
St. Yves étoit«il pas Avocat, Saint Ma-« 
thieu étoit-il pas Maltotier 9 Saint Eloy 
Maréchal a $aints Corne Se Pamien Me« 

dc» 
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• . dccins , & Saint Crcpin 6c Saint Crcpi^ 
Janvier ^^^^ Savetiers ou Cordonniers ? Ont-ils 
^ ^^' peur de s'égarer fur leurs traces?. Qu'ils 
contribuent , comme les Jcfuites , au di- 
vertiCTement du Prince & des Grands -, 
qu'ils fc rendent neceflàires 9 comme 
eux 9 aux Plaifirs & au Cabinet ; qu^ils 
étudient bien comme les Jéfîiitcs{les Al- 
manachs, pour prévoir dans les Indes en 
Profères une Eclipfc > donc les Alma- 
nachs de deux liards leur indiqueront le 
moment» l'évolution, & la fin; qu'ils 
apprennent comme les Jéfuites la Scien- 
ce des Artifices , qui plongent cinq oufix 
fois dans l'eau fans s'éteindre; qu'ils /â- 
chent l'ufage du canfre , & de quelle ma- 
nière on repréicntc toutes fones d'Ani- 
maux dans r Artifice en feu : cette Scien« 
ce eft de très grand mérite dans h Chi- 
nt : elle élevé aux DignîtcZ ^ les Je faites 
l'y ont cultivée , & y excellent. Que 
les Miffionaircs les furpaflent dans cette 
Science , elle eft fi digne de Prédicateurs 
du Nom de léfus Chrift, & fi férieufe , 
qu'elle paroît mériter leurs foins , auffi- 
bien que ceux des Jéfiiites. 

Que conïtne les jéfuites , ils ne par- 
lent de la Religion , auc par manière de 
converfation ^ jufques a ce que la matiè- 
re 
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rc ibît bien préparée. Qu'ils parlent avec janvier 
rclpeâ: de Confucius ; qu'ils le traitent'^ ^^ 
même de Saint ». dont la Morale eft con* 
forme à celle de Jefus Chrift. Ceci eft 
un peu impie 9 & digne du fagot en £u« 
rope: n'importe t il paflera. Qu'ils lut 
offrent des Sacrifices, avec un petit Gru« 
cifix (iir eux bien caché ; qu'ils (buffrenr 
du moins » que leurs Profclitcs le faf- 
fent,& parUirpaion d'Intention» quils - 
offrent au Crucifix les Prières & les Cé- 
rémonies ^tes en Mionneur de ce Saine 
Confucius. Qu'il en (bit de même pour 
les Sacrifices que font les Chinois aux 
Efprits ou aux Génies des Fleuves > des 
Montagiies , & des Rivières : que corn* 
me Us Téfuites > ils ne paroidènt pas 
s'embarralTer du Créateur, en invoquant 
fcs viles Créatures 5 & , par Reflriâioti ' 
Mentale, qu'ils adreflent toujours en ca- 
chette leurs Adorations au.Créateur Je fçaî 
bien que tout cela eft contraire au Pré- 
cepte & même au Commandement de Je- 
fus Chrift, qui dit, qu'il reniera devant 
fon Père ceux qui Pauront nié pendant 
leur vie : ' je (çai bien que dans le I V 
Chap. des Aéles des Apôtres , les Apô- 
tres demandèrent à Dieu la grâce depou-^ 
voir annoncer fa Parole avec confiance » 
Tom. Jll H que 
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Janvier que la Maifon titmblà , 8c4 ^lie cette 
x6pi. Gi^^cc I^^ ^^ accordée ijur le Saine EC- 
prie. Mais 9 que tout cda >fîiiyâ aiix Mi^ 
fionnaires ? Qa'ils faflefit tomme les Je- 
laites : je les kor offre pour «ratis , qtK 
tout <3ela pallèra par toat^ m%ié i'fivair» 
gîle» la Sorboane, 8c h€>f9^g&mH de 
£rQp4ganda% Se que messe (M 4ie ywi* 
dra pas prendre earde ik cc$ Mmtmes , 
qui pourtant revohent tablent d'abord 
une Ame Cbrétieiine 9 qifette tiowr&ces 
Iropietcz horribles 6c dignes da ^a. 

Que les MiHîonnakesjte febtbofflene 
point avec les Morts» Narionaiitam ter* 
rible eue ce(pei5l;able ilans la^Ohine ^qll:'jis 
leur iaûent.des ReY^cencà^, êcécs En>- 
cenfemens» au pr 9 rata de leur Antiquité ; 
Se fur tout» qu'ils ne fe iaafiUeiit point 
avec ce que lesJérmtesappelltntvilcCra^ 
pule» & Canaille ignoriante. £11 un mor^ 
qu'ils ' imitent 1^ Jéfuites^ ^ft mêinie les 
(urpadènr, fi Êiice fe pâsty^'ptc des Oa» 
fuïfles &ttne Morale {dus tefsicbée qut 
la leur : 6c j^aûfûre qu ils réaffiamt , quils 
feront, comme eux 9 quantité de petits 
Sakits; 6c y quiplu5ell;>i*a{Iike qa-Hsde« 
viendront bons Amis » les JéTuites étant 
prêts de s'accommoder avec eux 9 pour* 
>û qu'ils veuillent fuivre leur Exemple 9 

Se 
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te leur Dodrîne. Maïs , tant qu'ils fe 
«lettrcïK fur le pic de (iiivre"rEvang!ltJ^^^*f 
à la lettre , ci*imitet cxadcmcnt Saint i^9li 
Paul & les autres , .qu'ils nç fc diC- 
peniçront point de la févérîtédeleur Mo- 
rale, Se qu'ils n'auront pas de Cafuïftes 
faciles pdiir leurs Guides , ou qu'ils ne 
voudront pas fc fcrvir des vingt- quatre 
Vieillards de la Société » ou du moins de 
Caramuel leur bon Ami, j'entens des 
Pères Jéfuîtes , j'aflûre, qu'ils refteronc 
toujours tels qu'ils font dans les Indes. 

Je parle , comme vous voyez j Mon** 
fieùr y en Homme inAruit , & porté 
pour le Commerce , & en très ignorant 
Théologien. Auffi, la Théologie n"eft el- 
le pas mon fait : )e n'en fçai que ce 
que j'en ai lu dans des Livrer , qui ac^» 
cufent les Jéfuites de n'en fcavoir pas 
beaucoup. Ils fcavent à mon fcns U 
Science du Monde » & du Commerce* 
Ils connoiflènt parfaitement l'un & l'au- 
tre, & mettent leur Science k profit. I^ 
ont paflé dans TAlembic , la Science du 
Monde > & celle du Commerce , & en 
ont tiré la Quinte-Eflènce. En yoid la 
Preuve. 

Ils ont gardé fort long tcms en Fran^ 
ce les Mandarins , qui lont revenus par 

H % votre 
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Janvier "^oxxc E(cadre. Pais qu'ils ne ponvoient 
1691 • P^ ^^ emmener à Siam avec eux ^ il 
me (cmble qu'ils dévoient les ramener 
à Ponticheri , & les y laifler : je leur 
aucois £iit tout ^honneur , & le bon 
traitement qu'il m'auroit été poflible 9 
)u(ques à ce que j'eufle trouvé quel- 
que Vaiflcau Portugais , pour les recon- 
duire à Siam. ]*aurois » où plutôt la 
Compagnie auroit eu Thonneur de les 
faire conduire chez eux : je m'en (erois 
fait des Amis; & peut ccre aurois-je lié 
avec eux quelque intelligence , pour re* 
veiller le Commerce à Siam. Du moins , 
l'y aurois fait mes efforts 9 & cette jn<- 
telligence auroit pu par la fuite être u- 
tile à la Compagnie! & ^ notre Nation; 
ce qui eft l'unique but où je tens : & 
\t% Jéfiiices » qui devroient me prêter la 
niain dans cette intention , & me fécon- 
der, font les premiers à me barrer. Eft- 
ce là la reconnoifl^nce qu'ils dcvtoient 
avoir pour le Roi, pour l'Etat ^ & pour 
la Compagnie ? Ce n'eft point là leur ca- 
xa6bére. Ils ont laifTc ces Mandarins à 
Balaçor ^ dans le de(lè(n de leur rendce 
fervice > à eux Jéfuitcs en particulier f 
Jors qu'ils feront arrivez à Siam, & d*a- 
. pbeyer d'y perdre la réputation du Nom 

Fran- 
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François Comme je fcai leur Politique 

furie bout dudoit, pour l'avoir attentive* Janvier 

ment étudiée » voici ce qu'ils vont faire. 169U 

Ils ont intérêt de fè ménager avec 
les Hollandois 9 & les Anglois , parce 
jue c^eft fîir leurs Vaiflcaux qulls paf- 
ent (buvent d*Europe en Afie, oud'A* 
fie en Europe. Les Mi(Gonnaires fê 
fervent aulfî de cette voye , mais moins 
frequemenf, & c'eft toujours par Tune 
de ces deux Nations , que les Jéfuitcs 
font palier d'Afie en Europe les Mar- 
chandifes, que leurs Fàéteurs , ou les 
Jéfùites déguifés ont trafiquées dans les In- 
des: ainfi s ils n'ont garde de fe brouiller 
avec. Tout au contraire , ils leur font 
leur Cour 9 bc leur rendent fervice en 
toutes occafions , particulièrement lors 
qu'elle concertent avec leur profit. « ^^^. m 

Le pallàge de cesJ^fad^flrin^ leur tnueàn- ' 

offre une» Se ils n'ont -garde de la m^d' traire Je 

quer. Ils leur ont confié ces Mandarins ce que 

i Balaçorj &, fan§ paîlcc en aucune rm^JJ'l «^ ' 

niere des efforts que votre Ecadre.à faits, ^^"^^1^^ 

pour attraper Mcrgui 9 iifin de les remet- j-J^^ /^^ 

tre chez eux avec honneur*, ils leur M^comi. 

ront dit , qu'ils ne dçvoient point s'at- CeJI que 

tendre à retourner à Siam, par les Vaif i^ ifètois 

féaux François 5 & auront ajouté, qu'en f^**^, 

H 3 \^^i^rmc. 
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j^^^^ les remettant entre Ifs itbùtis <fcs Hol- 
J^^^^^ landois, ils leur aCBrofeiiÉ Ittit retour 

*^'' prompt & certain , ibit à M6tgûi»foit 
à Bancok, foie même à Louvau. Les 
Hollandois s'en chargjeixnit âvcfc plaifir : 
ils les reconduiront ch& étiz en tr'ioni* 
phe ; & les autres diront , qiie la peur 
des Hollandois aura fait fkit Icfs Navi* 
res de France. Sur ce pie» leï Mandatiils 
croiront avoir obligation auit Hollandois 
de leur retour dans leur I>atrié > Se aut 
Jéfulccs celle de les avoir fauv€2 de âôù- 
yeaux périls. Ils et) redoubleront leur 
reconnoiflànce pour les ufis , & pour les 
autres % & les difcours uDiforfâeS de ces 
Mandarins , & des Hollandois , achève- 
ront de perdre la réputation des Fraû-* 
çois, à laquelle l'abandûnnemetftde Ma- 
dame Conflance, & de (on Fils, Ul ici" 
dicion infâme & lâche dcBancok^ ht £)r- 
tie forcée de Mergui & du Koyaumc 
après la mort tragique du Roi de Siam » 
& celle de M; Confiance » qa*il n*a te- 
nu qu'aux François de fauvcr , ont déjà 
donné une cruelle atteinte. Ce qui me 
force à vous répéter , qu'il vaudroit infi- 
niment mieux qu^vous ne faflîez point 
venus ici , que de n y pas rcftçr -, Se 
qu*il ferqit très avantageux de toutes 

ma- 
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manières que les Jéfuites n'y| fuflent 
jamaîs venus , & n'y vinllent }amais ; T^^^îw 
puifque très affurement on peut ks i^Pi* 
compter au nombre de nos plus mor- 
tels ennemis , ou du moins de nos plus 
dangereux £fpions & Commerçant, fans 
rifque de Te tromper. 

Les MiCGonnaires > le Père Tachard, 
& les autres Jçfuites reftent ici : qu'y 
vont- ils faire f Je n'en fçai rien- Je ne 
fçai certainement point le deffein, ni des 
uns, ni des autres. Ils obfervent entre 
eux une civilité & une paix apparente, 
qui les fcroit prendre pour les meilleurs 
j^mis du monde , H on ne les connoif- 
foit pas. Quoi qu'il eu (bit| ils refient 
i Ponticheri ; pQUt être y* vont ils rêver 
& fongcr aux moyens de (è faire mutuel- 
lement de la peine en Europe , oti je 
voudrois de bien bon cctur , qu'ils ref» 
taflent tous ; ^ fur tout les Jéfuites y 
qui font ici hdas comme le Diable , Se. 
cependant refpeftez de tout le monde,, 
parce que tout le monde les craint. 

Voilà , Monfieur , lui dis-je, voyant 
qu'il avoit fini , leur Caradere umver- 
fel par toute h Terre. Hais , craints ; 
& rcfpedez : c'eft leur Definitioà ; 
mais , ce ne font pas les feuls Particu- 

H 4 Uers> 
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Janvier ^icrs , qui les regardent de ce point de 
itfpi. vue: ce font aum les plus puillans Prin- 
ces du Monde; & , lorfque vous m'a- 
vez vu rire au commencement de 
votre Difcours, & que je vous ai pro- 
mis de vous rendre fecret pQjir fecret , 
c'cft que j*ài bien vu que vous m'al- 
Hés parler des Jéfiiites: & cela m'a fait 
fouvenir d'une cho(è , qui va (ans doù- 
' te vous furprendre , ^ que je tiens de 
Monfieur de Seignelai lui-même, & 
en particulier. 

ï'étois a Montréal en Canada en 
1681 , lorfque Monfieur de la Bar- 
re, Vice-Roi fit la Paix avec les Iro- 
quois. Le P. Bechefer, Supérieur des 
Jéfuites, y étoit aufli. Un Sauvage , que 
les François à caufe de la longueur de fa 
bouche avoîent furnommc Grand-Ga- 
la , & dont le nom fauvage étoit A- 
roûim^Tefche , portoit la parolç pour 
toutes les Nations Iroquoifes. J'ap- 
pris, ce jour-là , quantité de chofes, 
qui rcgardoient la Société de Jéfûs, qui 
faifoient enrager le Père Bechefer, & ri- 
re tous les Auditeurs; car, le Sauvage y 
p«rla en Sauvage, c'eft-à-dire, fins fla- 
terieni dcguifement. Les Jéfuites étoient 
dcmontez de l'efironterie de fa Haran- 
gue, 
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gue, & perdirent tout-à-fait patience à r • 
la conclufion de leur Article , qui fut > ''*r . 
que tous les Sauvages ne vouloient plus ^ ^ 
dejéfuites chez eux. On lui en de- 
manda la raifon ; & il répondit au(fi 
brutalement qu'il avoit commencé t 
que ces jaquettes noires n'iroient pas, s'ils 
n'y trouvoient , ni Femmes » ni Caftors. 
Le P. Bechefer prétendit que Tln- 
terprette de M. de la Barre fe trompoit,. 
Celui-ci, voyant (a bonne foi fu(pede,fit 
répéter la même chofè , en Ilinois » en. 
Algonquin , en Huron y & en tous les . 
autres Idiomes Iroquois , que tous Ic^ 
François ptefèns entendoîent parfaite- 
ment , auQi bien que les Jéfuites 9 aux- 
quels la confufîon en demeura en entier ,. 
en préfènce de plus de deux cens cin- 
quante François , outre tous les Pères, 
de rOratoire , qui ont à Montréal un 
Etabliflement très beau, fe les prens tous 

}>our témoins , & cet Interprette, qui 
e nomme M. Denizy , k prefent Méde- 
cin à Compiegne , très recherché. II 
avoit été douze aux entiers avec les Sau-^ 
vâges, quand nous revînmes enfemble 
du Canada^ &, en 171 ; , je lé trouvai à. 
Compiegne , où j'étois aile voir une Sœur* 
Héligieule 9 & lui parlai de cette Avantu» 

H j ture^ 



i/S Jùumâîiun Vofage 

Janvier ^^'^j ^^'^^ répéta cnprefcnce de quantî- 
1691. ^^ ^^ monde à moi inconnu , excepté 
un nommé M. Auvrai Pireâéur des 
Aydes. 

(Cette Hiftoire eft celle <juc j'avoîs 
promife page 591 du premier Volume, 
& qui m'a convaincu » que les Jéfuites 
ne (ont conduits dans le Canada , & 
ailleurs , que par le Commerce , & le 
plaiOr des Sens , & inullement par le zè- 
le de la Propagation de TEvangi- 

le. ) ♦ 

Je contai cette Hiftoire à M. de Sei- 
gnelai, pourfuivis-je en continuant de 
parler \ M. Martin : il me ^t qu'il la 
ffavoit bien* Enfin, fur le point de par- 
tir au mois de Janvier 1688, pour ve- 
nir ici , j'allai prendre congé de lui. Je 
vis des Jéfuites fortir de fon Cabinpt ; je 
lui demandai s'il en paifoit aux Indes \ 
Il me dît qu'il en venoit (îx ; & m'or- 
donna de lui faire un Jpûrrlal avec des 
Remarques fur tout ce que j'appren- 
drois. Je le fais. Vous en avez vu une 
bonne Partie ; notre Converfation fera 
comprifè dans le refte Je lui repliai 
encore des Jéfuites : & , donnant carriè- 
re à la raillerie , je ramenai l'Hi- 
ftoire de ceux * du Canada , & ajoutai 

bruf- 
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brufquement, que l'argent du Roi étoit ^ 
bien mal employé pour ces gens là ^^^^^^ 
plutôt capables de perdre la France de ^ ^ " 
réputation chez les Étrangers , que de Ty 
mettre en bonne odeur. 

Ceux» qui ont connu M. de Seignelai^ 
fçavent que c'étoit le meilleur cœur 
d'homme qui fut au monde ; mais y 
d^une vivacité & d'une promptitude 
inexprimables, & qui, dans Ton premier 
feu,.rimoit richement' en Dieu. Il fr 
mit en cokre à fo|k tour , & me dit;^ 
bien plus vivement que je ne lui avois^ 
parlé, & en jurant Mort-D. • • , Nous 
fçavons tout cela mieux que toi , ft 
nous en f^vons encore cent fois plus. 
Nous les haïflbns plus q^e le Diable : 
trouve le fecret de mettre la vie du Rot 
en fureté contre le poifon & le poi- 
gnard ; & je te jâre fur ma damnation ^ 
qu'avant deux mois , il n'y en aura: pa» 
lan en France.. Quoi \ lui qis-)e. Mon- 
fleur , il femble que vdus voulez mr 
faire entendre , que le Roi les craint \ 
Oui > il les craint , a)outa-t-il : il n'a 
que cette feule foibleilê. Il les hait aa 
fond du cœur , & ne les efïime point t 
<:ependant lui, qui fait trembler tout. le 
Mone ^ tremble fous cette exccrible So>* 

H 6 ciété 
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Tanvîer ^^^^ ' toujours fertile en Cléments , en 
i5gi:. C^*^^'^ ' ^ ^^ Ravaillacs. Il tremble 
^ " aux morts d^Henri III , & d'Hcnrî IV;. 
& n'en veut point courir les rifques. 
Ccft la crainte qu'il a d'eux » qei eft \\ 
fource de tous les biens qu'il leur fût^ 
& qui eft caufe qu'il leur accorde tout 
ce qu'ils ont le front de lui demander » 
quelqu'injufte qu'il foit ; parce qu'il ne 
veut pas s*expofèr au reflentimcnt que 
cette cruelle Compagnie auroit de (es 
refus: étant lui-mên^ convaincu , par des 
Lettres interceptées , que le plus grand 
& le plus )ufte Prince du Monde de- 
rient pour cette fanguinaire Société un 
homme commun , & digne de mort, fi* 
tôt qu'il s'oppofe à fes dcfTeins. Table- 
là delTus; tu ne te tromperas pas. 

Je fuis ravi » Monfieur , me dit Mon- 
iteur Martin , que vous ayés tant d'ac-» 
ces auprès de Mr. de Seienelai y & que 
cela aille )ufques à une eipece de familiap 
rite qui tire après foi une pareille confi- 
dence. J'ai bien vu par la Lcôure du 
commencement de votre Journal pour 
lui, que vous n*êtes pas mal dans fos 
efprit ; & c*eft ce qui m*a obligé \ m'eit- 
pliquer nettemetit avec vous , afin , 
qu'en cas que l'occaCoa s'en préfente. 
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comme j'cfpcre que vous voudrez bieii j ^ .^ 
la rechercher, ainfi que je vous en prie, J^ 
vous puiffiés Mnftruire à fond de tout ^ ^ 
ce qui fe paife ici. Feu Mr. Colbert , fon 
Père, étoit celui du Commerce : &, s'il 
avoit les mêmes inclinations , il auroit 
la fatisfaâion d'empêcher de fortir du 
Royaume une quantité prodigieufè d'ar» 
gent , dont les Anglois & les Hbllandoîs, 
nos Ennemis , profitent, j'en écris dans 
ce fcns, à lui , & à Mcffieun de la Com- 
' pagnie : Mr. du Quefne eft chargé de 
mes Paquets , & je lui ai parlé de ce 
qu'il devoit dire , pour appuyer ce que 
)'écris : mais, comme il m'a paru un peu 
Jéfuite , je ne lui ai rien dit qui regarde 
ces Pères; & vous êtes le feul, à qui j'ai 
parlé fans réferve , efperant beaucoup 
plus du fuccès de votre Converfàtion 
particulière avec Mr. de Seignelài , que 
de ce qu'il poura lui dire. On ne vous 
a £iit aucun remerciement de votre pei« 
ne d'avoir refait les écritures qui rc^ar« 
dent la Flûte ; voici un préfent que je 
vous fais , tant pour cet Article , que 
pour le Mémoire que je vous ai prié 
& vous prie encore de £dre pour Mr. 
de Séignelai : & , en achevant , il m'a 
donné la plus belle pièce de Mcmflèline 

H 7 brop^ 
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. brodée que j'aye encore vue; & nouf 
Janvier n^^jg fommes <)uités très fàmSûts l*uii 
«^9ï- de rantre. 

Voilà le Réfultac de la Conver&tîÔTi 
que i'ai eue avec Mr. Martin , fur la- 
quelle le Leâeur peut taire fes Réfle- 
xions ; lui afTûrant de ma part 9 que je 
n'y ai ajouté quoi que ce (oit de mon 
invention » fi ce n'eft le Latin , que Mr. 
Martin n'entend pas : mab , en cette oc- 
c^fion» je n'ai été que Traduâeur, & 
nullement Inventeur; n'ayant fait que 
rendre le fens de Mr. Martin , encore 
bien foiblement , ne pofTedant pas- cette 
délicate ironie dont j'ai été charmé 
dans lui. 

Coçimê il ctott encore aflfz bonne 
heure lorfque je le quittai , je crus de- 
voir aller voir pour la dernière ibis le 
Bapiap , & mon aimable PerjfSniie $ 8c 
kur porter des marques de ma recon* 
noî0ànce. J*y allai , & y &s reçu à mon 
ordinaire, te ni l^un ni l'autre ne voulut 
rjen ^enike de moi. J'en ibrtis afifei 
tard j charmé de leur générôfité » & très 
convaincu , quç fi je quittais avec peine 
la Perfaae, elle ne me vit pas partir 
bm chagrin. Je (oupai avec le Cocu , 
& ne les'ai ^s vu depuis n} ka uns ni 
les ^btres. ^ . . H 
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Il a fait calme tout plat toute la jour- Janvier 
née, & il ne fait pas encore un fouffle i6^U 
de vent : mauvais commencement de 
Voyage. J'ai dit que nous fommcs charr 
gez comme de Roches ; j*ajoûte que 
notre Pont eft une véritable baffe-court. 
Dieu nous preferve de trouver des En- 
nemis , n'étant point en état d'attaquer, 
iic affeï mal pour nous deffendre. 

Tu Vendredi atf yofrviet i6^x. 

Calme encore tout plat : tarit pis ; le 
Voy^ devant être long , avant que de 
prencfic Terre à Tlfle de i'Afcenfion , 
où eft notre rendez- vous eti cas- de répa- 
ration , & où il y a plus dç dçux mille 
cinq cens lieues a'içi. On a réglé reaû 
aujourd'hui, tant pour les Hommes , que 
pour les BefUaqx > dont nous avons une 
quantité prodigîeufe. Qg^d je n*cn au- 
rois pas les clefc, cela ne m'emb^fferoit 
nullement , bien (ûr que j'aurai plus 
d'eau de pluye quç je n'ai envie dcn 
boire. 

Du Samedi 27 Janvier 1691. 

Le vent eft revenu, bien foîble j maiV 
Jl eft bon. rti 
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Janvier ^^ j)inmche 18 Jamm KSji. 

Le vent s'eft rafraîchi y & nous allont 
i merveille. Le petit Sanglier, que î'ai 
fait faller à Negrades, eft exceUent»: je ne 
luis pas le feul > qui le trouve de même. 
Nous n'avons plus avec nous» ni Midîon- 
naires ni Marcnans , ni Paffîçers » ni au- 
tre Bâtard du Vaifleau. Nous fommes 
tous Encans légitimes y c'eft-à-dire» que 
nous n'avons plus que notre Equipage , 
dont Monfieur de la Touche , le même 
dont j^ai parlé ci - deflus » fait panie; 
rempliflant la place de feu le VafTeun 
Nous portons au Sud-£ft, pour parer 
les Terres du Royaume de Bifnagar 
dans b Peninfiile. On dit que nous 
paierons dans TEft de Madagafcar fort 
au large 9 & que nous pourons bien al- 
ler à Mafcarey : je le foubaite > mais 5 
comme cela dépendra du vent » c'eft 
une chofe très incertaine. 

Vu L$tn£ 29 Janvkr i tf 91» 

Nous avons aujourd'hui mangé la 
dernière Vache de celles que nous avons 
apportées de France. C'eft la même qui 
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a donné du lait pendant toute la traver- y 
fée- Son lait s'eft tari, fa mort à étë '^"^^^ 
jurée: belle recompenfe , ou plutôt bel- ^ 9 • 
le marque de Tingratitude de l'Homme! 

Lu Mardi 1^0 Janvier Kîpi. 

Toujours bon vent , & nous allons 
bien. 

Du LMercreJs ii*& dernier Janvier 

Toujours bon vent ; nous commen- 
çons â retrouver les pluyes de la Ligne. 

JO H Jeudi 1 Février 1691. féfnfC 

Toujours bon vent : & fort beau 
tems. Quinze jours de même , je me . 
compte à Mafcarey. Le Père la Chaf- 
fée & moi , fommes également tiès fort 
mortiBez : nous n'avons plus du tout de 
vin de Cahors , ni de celui de Saint Ya- 
go. Il n'en eft pas content , ni moi non 
plus. Nous buvons de tems en tems 
bouteille du vin d'Efpagne, que nous 
avons achet té en commun en Europe; 
mais^ comme il nous coûte lotre argent » 
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il ne nous paroit pas fi bofl. Notre vm 
Février de Bordeaux ou ae Grave » & de Tur- 
iCifi. fiiD, n'efl: point mauvais^ mais, comme 
à force d'avoir été battue » l'cin & l'autre 
tire fur Taigre , & qu'il y faut mettre 
de Teau , ce qui n*efi: Diill<bient fbn 
goût ni le mien» il me defefpere fur le 
vin de Chiras , que >'ai acheité à Ben- 
gale : il me prédit qu'il fe gitera y ) 
moins que je ne lui donné vent. Je ne 
trouve point bon , nr la prophétie, ni fon 
gourmetage. Ma Réponfe efl: tirée du 
Poëma Maccaronicum : 

« 

Jre, Ite » êd Rhem fmtn JkibimÀê tffip^g^. 
Ite^ nec in nojlrum tam Juki recurriU vi* 

Son bbftination & fes réci:diYes mfi £)nt 
rire, & mes refus le font tnii^* . 

Du.Vmdnà z Février 169X» 

Le vent efl; toujours bon , & nous 
commençons à reffentir le« chaleurs 
étouffantes de la Ligne. 

C'cft aujourd'hui le jour de la Purifi- 
cation , ou de la Chandeleur. Notre Au* 
monier a prêché ce matin , & a pris {bn 

Texte 
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Texte du premier Vcrfet de PEvangilc Février 
d'aujourd'hui, qui eftle 12 du fécond 1691. 
Chapitre de S. Luc. Je lui ai malicieu- 
feraent dit en foupant , que c etoit pour 
tous les hommes une Leçon de fe puri- 
fier; te lui ai demandé, fi la fiicceflion 
de le Vafleur ne lui tenoît pà^ un peu 
au coeur , & s'il ne s'^en Durifiefôit pas , 
du moins pout nousédiner? Monheur 
de la Chaliee , qui ne lui pafle rien , 
s'efl; mis de la partie , autant a f^ie 
Mr. de Porrieres : & , tout en riant, 
nous avons prêché le Prédicateur : mais, 
c'eft un Moine , & Moine bas Breton- 
Une pomme cuite s'attacheroit à du 
marbre ; & ici , il ne refte ni impref- 
fion , ni veftige des Aivtnatur. 

Du Samedi 3 Février 16^1. 

Toujours fort bon vent,& nous por- 
tons au Sud , avec moins de voiles que 
les autres ; car , quoi que nous foyons 
chargés à morte charge , nous allons 
toujours mieux que les autres beaucoup 
moins charges que nous. Il a plu tou- 
te la journée , & la pluye redouble Je 
ne fçai fi je m'accoutume à la chaleur ; 
mais , celle-ci me paroît plus fuportable 
que celle de Pannée paffée. Du 
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^ Du Dimanche 4 Février 1691. 

Il a calmé cette nuit, & il a fait fort 
peu de vent toute h journée. Je ne 
m*accoûtume point à là chaleur; car, cel- 
le d'aujourd'hui ma paru fort étouffan- 
te. Si ce n'étoit pas de ipème hier % c'eft 
qu'il y avoit du vent , & qu'il n'en a 
point fait aujourd'hui. Nous Tommes 
lit trente-huit minutes de la Ligne. 

Vu Lun£ y Février 1691. 

ligfti ^^ °'^ prefque point fait de vent. Nous 

fajfée avons cependant pafle la Ligne fur les 

foftr la cinq heures du foir ; miis, le Soleil n'eft 

troijiem p jg encore entre vous & nous : il eft en- 

•'•''• core à onze dégrez au Sud. Il fait une 

chaleur exceffive : & c eft aujourd'hui le 

dernier jour de l'Hiver pour vous. Se 

pour tout ce qui efl; au Nord de la Li^ 

gne ; comme c'eft le dernier jour de 

PËté , pour tous les Climats qui en font 

au Sud. 



r 

9» 
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Bu Mardi 6 Février 1691. ^ • 

1691. 

Je dis hier, que tous les lieux de la 
Terre qui font au Nord de la Ligne 9 
c'eft-à-dire , la moitié du Globe Tcrret 
tre,entroit aujourd'hui dans le Printems. 
En voici l'Explication , c'eft notre pre- 
mier Pilote, qui m'a donné ce Siftême, 
qui me paroît aflez jufte. 

Nous fçavons tous, que le Calendrier, 
réformé par Grégoire XIII. en 1582 , 
& qui à caufè de ce Pape porte le nom 
de Calendrier Grégorien , fixe ce pre- 
mier jour de Printems au ^l Mars, 
qui eft le jour que le Soleil entre dans 
le figne du Bélier , c'eft à dire , que le 
Soleil eft au milieu du Monde d'un Pô- 
le ï Tautre, & que les jours font égaux 
par tout ; mais,^ nous fçavons auffi , que 
cette fixation n a été faite , que par rt- 
port à la FSte de Pâques , & nous fçavons 
encore que cette fixation n'cft pas toujours 
jufte , puifqu'ajDTez fouvent cet Equi- 
noxe arrive dès la Nuit du 18 hu 19 
Mars , & qu'ainfi cette Epoque du 11 
cadre rarement au cours du Soleil. 

Mais, fi fans avoir égard Ji la Reli- 
gion , i laquelle les Saifons ^c l'Année 

BC 
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Février ne font rien , on voulcnt donner une 
1691* Ë'Poquc fixe & certaine \ ces quatre 
Savons de l'Année , ne pourroît-on pas 
les Êiier fur k plus ou le moins d'èloi- 
gnemcnt du Soleil \ & fuivact cela com- 
pofer 1 Hiver des quatie- vingts onze 
jours J|ue k Soleil feroit k plus ébigné 
de nous^taot ji fe retirer ,qii'à revenir , 
ce qiii tomberoit du 5 Novembre au 
fîx Février de l'année fuivante exclus \ 
ComiPi^ncer le Printesis le fix Février , 
& le finir k 5 Mai , qui font les qua- 
tre-vingts onze jours qiK k Soleil meta 
venir du onzième d^é4jr miimtes Sud, 
jufques au onzième degré 45 minutes 
Kord ou vers l'Europe : Et compoTer 
notre Eté des quarante-^cinq jours & 
defiû, qu'il eft à venir de ce onzkme 
degré 45 minutes Nord jufques au Tro- 
pique du Cancer , que nous nommons 
Solfiice d'Eté, & des quarante-cinq au- 
tres jours & demi , qu'il employé k re- 
tourner de ce Tropique du Cancer \ ce 
mêrne onziéoie degré 45 minuttcs Nord, 
ce qui tomberoit du 6 Mai au 5 Août 
inclus , ce qui formeroit une efpàce de 
quatre-vingts onze jours pour notre Eté 
d'JLurp.pc; & laifler les quatre-vingts 

<mzc 
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onze autres jours pour notre Automne, , . 
qui commcnceroit ce même jour fix ^^'^^^^ 
Août 9 & qui finiroit le cinq No* *^i^^' 
vembre, ce qui eft letcms que le So- 
leil met k parcourir les vingt trois 
degrez & demi , qui font depuis ce 
onzième degré 45 minutes Nord , 
jufques à pareil d^ré ^y minutes 5ud ? 
Je ne parle point des deux jours & 
quelques heures, pour remplir l'Année 
Bifcxtilc: celû me mencroittrpp loin j 
& les Aftronomes ks regleroient par 
leurs Cartes Aftonomiques. Cette An- • 
née Bifextile aitrok toujours fon Cours , 
& le jour de Pâques (êroît également 
fixé au ©irotnclie d'après la pleine Lu- 
ne de PEquinoxe , & ceci ne rc^rdc- 
roit uniquement que les Saifems , & 
nullement l'Année Chrétienne. 

Ce Siftéme feroit aflèririmilc de luî- 
mcme. Le Calendrier Grégorien eft 
d'une juftdfle la plus rechercnée qu'on 
a pu: du moins , j*ai oui dire y qu'il 
eft naturellement impoffible de le 
porter à un plus haut d<^ré de pcr- 
fedion ; & il Siut que cela foit , puis 
que les Jéfuites fur lefquels je m'en re- 
poiêrois volontiers comme de toutes au- 
tres Scknces de Matématique , en con- 

vien- 
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., . viennent: eux, qui ne font pas prodi- 
l-cvrierg^^^ d'encens pour les produâions 
i^pï* d'autrui. Cependant, celui-ci que no- 
tre Pilote m'a donné ne dérangeroit rien 
dans le Cier. T«e Soleil , la Lune , les 
Aftres f & les Planettes , auroient tou- 
jours le même cours que Dieu leur a 
fixé de toute Eternité j mais, les Saifbns 
feroient mieux diftinguées : &, fi on les 
commençoit quarante-cinq jours pliltôt 
qu'on ne les commence, elles cadre- 
roient mieux avec le tems que la Natu- 
re agit. Les Fleurs paroîtroient avec le 
Printems , TEtc feroit croître les Fruits 
& les mûriroit en partie : l'Automne les 
recueilliroit : & la Terre fe rcpoferoit 
pendant l'Hiver. Au lieu que nous a- 
vons des Fleurs au milieu de l'Hiver , & 
des Fruits au Printems , & prè(que tout 
en cave & en grenier à la mi-Automne* 

D« Mercredi 7 Fénmer KÎ91. 

Toujours très peu de vent , & beau- 
coup de pluye , avec une chaleur exccf- 
five. Nous prenons des Dorades & des 
Bonites en quantité; mais, elles ne font 
pas fi bonnes, à beaucoup près, que celles 
é^ M en de l'Oueft de T Afrique. 

Vu 
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Février 
r« Jeiidt 8 Février 1 69 1 . i <îo i. 

Même chofe. - 

Du Vendredi p Février 1 69 1 . 

Même chofe pour le tems. Quoique 
les Bonites ne foient ici 9 ni fi fréquentes, 
ni fi grafles , que celles que nous avons 
pcchées en venant, je n'ai pas laiflé d'en 
faire mariner une cinquantaine. Si elles 
réiifliflent , tant mieux pour nous : fi 
non , d'autres auxquels tout eft propre, 
les mangeront ; je veux dire nos Mate- 
lots. 

m 

Du Samedi i o Février i (fp i . 

Le vent eft revenu bon ; il eft bien 
foible: il y a apparence qu'il affraichîra. 
Il a fait beau pendant le jour: il a beau- 
coup plCi ce foir, & il pleut encore. 

Lu Vimanche u Février 1691. 

Il a plu toute la nuit & ce matin: 
cet après midi le tems eft revenu très 
beau. Le vent eft bon & bon frais : 

Tome IIL I nous 
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Février "^^^ allons], grâce à Dieu , parfaitement 

^ * J'ai entendu à l'ilTue dû dîné une 
chofe qui m'a fait rire , & qui je croi 
divertira le Lcdeùr. Il y avoit une 
baille ou un baquet plein d'eau de la 
pluie , qui ne faifoit que de ccffer : el- 
le étoit fous la ralingue de la grande 
voile, apuyce fur une barre d'anfpeâ:. 
Un Matelot a voulu ôter cette barre , 
qui traverfoit le chemin; &,ne prenant 
pas garde au baquet qui pôrtoit deflus, 
il a cru l'enlever tout d'un coup : i/ a 
tiré de toute fa force , & a perdu fon 
tems. Un antre Matelot s'en eft mêlé; 
& , en levant la barre, il a fait couler le 
baquet : & la barre étant libre , il en a 
fait ce qu'il a voulu. Après cela, il a 
accufé fon Camarade de peu d'efprit , & 
de moins de force'. Ho ! je Je croi 
bien, lui a dit celui-ci, tù reffemble à 
notre Curé : tu porterois volontiers le 
bon Dieu à ta main , & tous les Diables 
\ ton cou. Je me fuis informé de ce 
que cela vouloit dire , après en avoir 
bien ri. C'eft que ces deux Matelots 
font de Quimper, que le Curé du mê- 
me lieu a été obligé de plaider contre les 
Habitans de fa Paroifle , qu'il a gagné 

(on 
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fon Procès , & que le Père de celui qui , , 
a fait la Réponfe étoit pour lors Mar-'^^^"^^ 
guiller, & qu'il a été exécuté pour les ^^9^' 
dépens , le Curé n'ayant voulu faire ni 
quartier ni remife. 

Le Leâeur peut juger là-deflus du 
génie Breton. Notre Pilote qui l'eft, 
mais qui eft revenu de ces bagatelles, dit 
qu'un Païfan croit que la fortune de fk 
famille eft iblidement établie , quand fon 
Fils aine eft Procureur , & le fécond 
Prêtre: qu'ainfi il donne le cadet à 
Dieu, & l'autre au Diable; mais, que, 
Bclzebut fait fi bieiv^fon compte, que 
tous deux font pour lui Je fçai biea 
que dans le Bréviaire de Rennes , & ce- 
lui de Vannes, dans l'Hymne de Saint 
Ives , il y a cette Strophe-ci : 

San8lm l'vo erat Britto , 

AdvGcatus é^ non Latro. 

Res miranda ! 

C'en eft affez pour caradérifer le$ 
gens de la baffe Robe ; & , puifqu'il faut 
rendre juftkc à la vérité, notre Aumô- 
nier ne lâiffe aucun doute fur le basr 
Clergé» 

I 1 D:t 
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révrfcr 
\C^i* Du Lunà Jz Février 1691, 

Il a encore fait une très forte playe 
toute la nuit, & toute la journée ; ce 
qui a fait tout à fait calmer le vent : &, 
comme nous allons au devant du Soleil, 
& que nous fommes prefque fous lui, la 
chaleur nous étouflfe. 

Du Mmli 13 Février 1691. 

Le vent s'eft jette àOueft.Sud-Oueft; 
îl n*cft ni bon ni mauvais , parceque la 
bordée eft longue. Nous avons viré de 
bord pour la première fois depuis notre 
départ de Ponticheri : nous portons au 
Sud. Il pleut prefque toujours. 

Du Mercredi 14 Février i(>9h 

Calme tout plat , pas un nuage en 
l'air, & chaleur exceffive. Ce n'eft pas 
là le hioyen d aller à Mafcarey. 

Dujtuâi 15 Février 1691. 

11 a fait fort beau toute la journée, 
mais peu de vent : ' il n*a cependant pas 

laine 
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laiflTé de nous avancer un peu ; nous ne . . 

fommes qu*à trois dégrez ou foixante ^^^^^ 

lieues du Soleil. ^^^^' 



, « 
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Le tems a ctc beau , il Peft encore. 
Le vent eft venu bon, & nous allons fort 
bien. 

J'ai remarqué une choie cette nuit f 
environ fur les onze heures & demie.. 
La Lune dans fon plein étoit juftemcnt 
au deflus de notre tête; & quoi que fcs 
rayons fuflent à plomb & perpendiculai- 
res, ils ne nous hoçoient qu'une lumiè- 
re fufque & fombre; au lieu , qu'avant 
qu'elle lût à notre zenit, où après 
qu'elle l'a eu paffé, fa lumière étoit bel- 
le & claire. Je voudrôis bien fçavoir 
pourquoi ces rayons de la Lune font 
plus clairs, obliques que perpendiculai- 
res? Si la Terre y faifoit obftacle , la 
Lune auroit fouffert une Eclipfe en tout 
ou en partie : ce qui n'a point été. Sf 
ce font les Exhalaifons de la Mer , ri y 
en a plus entre cet Aftre & nous , lorf- 
qu'il nous regarde -de côté, que lorfqu'il 
nous regarde en face. Que de chofes 
l'Homme ignore ! Ses feus font frapez 

1 5 f:ns 
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Février '^'^^ ^^ ^" comprenne la caufê. Il fc 
ifipi. fof^c Jcs raifons de tout ; fon amour- 
propre & fon orgueil Ty clouent. Je 
croi l'avoir déjà dit , je pardonnerois a 
THommc de ne croire point ce qu'il ne 
voit pas , s'il pouvoit rendre raifbn de 
ce qu'il voit. 

tu Samedi \y Février i6gu 

SolcH Nous étions hier au foîr à quarante 

élépajfé. lieues du Soleil; nous Tavons pafle au- 
jourd'hui: imaginez- vous, s'il fait chaud* 
^les fouliers ont deux ^melles de gros 
cuir de pompe 9 & Taraeur me brûle à 
travers. Le Lefteur peut fe figurer te 
refte. Il a. plu tout le matin : Taprès- 
midi, le verft eft venu bien fort > mais il 
tft bon. 

Du Dimanche 1 8 Février 1 6^ u 

Le vent a été bon toute la journée , 
& ce foir la play'é l'a fait tout à fait cal- 
mer. ^ 

' Du LunJi 19 Février 1^91. 

Calme tout plat , la nuit pafTée, & tou- 
te 
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te la journée ; mais ce foir le vent eftp/ j^^, 
revenu fort bon , & bon f rais, '^ , 

Dh Mardi zo Février 1691J 

Notre hunier a crevé cette nuit , no» 
par la force du vent , qui étoit bien foi- 
blc , mais par la vieillefle; Il ne faut 
pas lui plaindre fon tems : c'eft le mê- 
me qui nous tf conduit de France ici, 
& qui avoit été raccommodé après no- 
tre Combat de Madras. Le vent a ra- 
fraichi ce matin. Nous étions à midi i 
feize dégrez au Sud de la Ligne^ Il faut 
que les Courans ayant été pour nous» 
parceque nous avons avance beaucoup 
plus que les Pilotes ne croyoient : le 
plus de Tavant ne (e faifoit qu'à quator- 
ze dégrcz & demi. 

Du Mercredi 11 Février l6(fù 

Toujours bon vent & beau - tems ^ 
nous fommes à dix-fèpt dégrez & demi 
au Sud de la Ligne. Nous n allons point 
& Mafcarey. |*en fuis fâché , par des rai* 
fons qu'il eft inutile que je dife. 
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Fcvricf 

^ Du "Jtuà 22. Février 1691. 

Toujours bon vent & beau-tems. La 
fièvre commence à me tenir à mon 
tour. J en ai été accablé depuis hier à 
midi : j^ai un fi grand mal de tête, que 
je ne vois goûte. Je dirai demain le 
remède que je vas prendre. Je prendrois 
bien du Can^é , mais notre ris eft 
échauffé, & ne me convient pas par fon 
odeur. Nous étions à midi à dix- neuf 
dcgrez jufte au Sud de la Ligne. Le 
vent de Sud-Eft nous bouche le chemin 
de Mafcarcy. Nous courons le Sud- 
Oucft. 

Lu Vmdnài 2} Février \6^\. 

J'ai lu les Mémoires de Mr. de BaP. 
fompiere, & me fiiis fervi de fon remè- 
de AUeman ; c'eft-à dire , quhier au 
foir, fans en rien dire à qui que ce foit , 
je vuidai moi feul quatre bouteilles de- 
vin de Grave , & en bus plus de cinq 
Pintes mefure de Paris , fans rien «nan- 
ger du tout. J'ai fué. vomi, &. dor- 
mi , comme un porc: je fuis bien foi- 
ble , & j*ai la tête entre deux marteaux ; 

mais 
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iTJaîs je n'ai point eu de fièvre. Je don- rAr^g 
ne ceci au changement de Cimats qui • 
dérangent la machine. Toujours beau- 
tcms & bon vent. 

Du Samedi 24 Février i6pT^ 

Toujours beau - tems & bon vent. 
Mon remède Allcman m'a tiré d'incri*- 
gne : quelque foif qui m'ait brûlé , je 
n'ai point voulu boire. J'ai encore bruf- 
qué notre Chirurgien » qui peut-être 
voudroit que je fufle crevé , pour l'hon- 
neur d'EfcuIape , mais malgré lui , je 
fuis hors d'affaire. Les dents commen- 
cent à me démanger ; demain je les grat- 
terai, & pas plutôt. 

Du Dmtancbe s 5 Février 1691. 

Le vent eft toujours bon , & s'il con- 
tinue, nous paflerons demain le Tropi- 
que du Capricorne , & même de bon 
matin ; étant aujourd'hui à midi par 
vingt-deux dcgrcz quinze minutes au 
Sud. 

Il y avoit trois jours entiers que je 
n'avois rien pris que du vin le Jeudi au 
foir : il falloit me voir à déjeuner. Ma- 
dame la Nature ne veut rien perdre. La 

l j Far- 
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. . Farguedit, que j'ai le corps d'acier. Je 
TcTHcr ^,^^ |-ç^j j.^çp . jjjj^ çjjj^jj. çj^ flexible : 

^^^' nîaî5,il?eft vrai que je me trouve fort 
bien de ne prendre pour Médecin que 
moi-mCme , & que la fueur & la dieite 
qui ne coûtent rien , & valent incompc» 
rablement mieux que toutes les drogues 
d'un Apoticaire, 

Jju LunJi Gras 16 Février 169 1» 

Trop'tmie ^^^^ avons en effet paflK le Tropi* 
/;/ Ca- ^^ ' 1^ vent, qui eft bon & qui s'eft 
frlccrm renforcé , nous fait faire plus de trois 
f^JI^- lieues par heure, La chalear eft modé- 
rée ; mais , fans ctre au Bal comme on 
eft en France , le roulis nous fait danfer 
& fauter , qu'il ne nous manque que des 
violons. 

Du LMotM Gras 17 Février i5pi. 

Le vent nous donne toujours le Bal 
& nous fait faire des fauts & des caprio- 
les, dont certainement nous nous pafle- 
rions fort bien. Nous avançons cepen- 
dant bien vite , & bien fort : & fi TE- 
cueil étoit feul , nous avancerions enco- 
re d'avantage j & cela , parcequc nous 

por* 
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portctions plus de voiles. Nous ne fouf- Février 
fririons même pas tant , parce que ces WS^ti 
voiles fbutiendroîcnt le Vaiflcau contre 
le vent, & que nous fommes obligez 
d'en porter peu | pour attendre les au<- 
très. 

Du Mercredi des Cendres z8 O* dernier 

Février 16^1, 

Nous avons vu ce matin une Eclipfc^ 
de Soleil : elle a commencé vers les (epc 
heures & demie. Se a fini vers les neuf 
heures un quart 1 ou environ. Le So* 
leil a paru couvert de la moitié de foiv 
difque; niais ^ le tems n'étant pas fans 
nuage, & n'y ayant point de Jéfuite a- 
vcc nous , on n'a pas pu l'examiner. 
Cette Edipfe n'a pas pu paroître à Pa- 
ris , le Soleil n'y étant pas encore levé , Se 
n'y pouvant être au plus que deux heu- 
res du matin ^ parce que de (a longitude 
à la notre, il y a foixante treize degrez 
de différence,^ qui à quinze degrez par 
heure en font cinq: ainfi, il cft midi ici ,. 
lors qu'il n'eft que cinq heures du matin^ 
en France. 
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Mars Du Jeudi premier Mars li^il 

Le vent eft encore devenu plus fott: 
on ne peut fe tenir. C eft un vent de 
Diable : notre milàine a été emportée. 

Bu Dimanche 4 Mt^s KSpx. 

Je n'écrivis point hier 9 ni avanthicr» 
parce que je ne l'ai pas pu. Nous a- 
vons efluyé Jeudi , Vendredi » & hier 
Samedi , ce qu'on appelé à la Mer n» 
Cura- Ouragan, c eft- à- dire, un coup de vent 
gan. terrible. Je me fouviens d*avoit lu dans 
le Journardu Règne de Henri III , que 
les Huguenots difoicnt, qu'il avoir fait 
bon mourir la nuit que mourut le Car- 
dinal de Lorraine, qu'il fit très mauvais 
teros , parce , difoienr-ils, que tous 
les Diables de l'Enfer ctoienr en Tair à 
attendre l'Ame de ce Prélat , & ne fon- 
geoicnt point aux autres mourans. Si 
fêla croit ainfi , il a cerraincment fait 
bon mourir en Europe, & dans l'Amé- 
rique, ces trois derniers jours ci ^ car, ce 
n*crpientpas les vents qui foufloienr, c'c- 
toicnt tous les Efprits Aériens & Infer- 
naux, qui etoient venus tenir leur Al- 

fembléc 
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femblée générale, ou leur Sabath uni-Mart 
veriel, dans Tcxtrcmité des Mers dcrA-i6pi. 
fie & de TAfriquc. 

On n'a jamais vu de tcms C furieux: 
tout le monde ici en convient ; & , quel- 
que tempête où je me fois trouvé > 
ur le grand Banc, & les Côtes de Ter- 
re-Neuve, & même dans le Nord aux 
Voyages de Copenhague , & de Stok- 
holm , je n'ai rien vu qui puiflc être 
mis en comparaifon avec ce que nous 
venons de foufFrir. Le vent , ou plu- 
tôt les vents , nVoîcnt aucune aflîette , 
ni tenue : ils fouHoient de tous les cô- 
tez du monde; & on ponvoit juftenKnc 
dire comme Ovide, 

Nefcit eut vento pareat unda Mariu 

Nous nous fommes vu, cinq fois en 
deux jours , dans le péril imminent ; 
notre barre de gouvernail ayant caflé 
autant de fois ^ & notre Gouvernail , 
qui n'étoit point retenu, donnant de fi 
furieux coups dans notre arcaflè , que 
nous avons cru cent fois , que le derriè- 
re de notre Navire alloit être empor- 
te. 

Quinault a raifbn de faire chanter dans 
un de fcs Opéra, I7 Qi^t 
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Mars 

1^91* Qî^^^ hnhettr d'echaperi Fer âge j 

Quel platfir JHen retracer t image ^ 
Qudnd on efi au Port\ 
» 
Oui, (ans douce , c'eft iin plaiiîri mais^ 
fi grand puidc-cil être » il ne vaut pas 
la peine d'êirc achetté. La nature fait 
de très mauvais fang , & certainement 
la différence eft très grande entre eu êtce 
inftruit par les autres » & le (çavoir par 
foi - même. Je ne fçai fi Ovide > & 
Lucain y parloient par eux mêmes , oa 
potur Tavoir apris d'autrui ; maisi tout 
ec que le premier die dans la féconde E* 
legie du premier Livre des Triftes , & 
celui-ci dans le cinquieme.de la Pharfale, 
m*a paru très exaàement vrai. Peut- 
être f qu'à la manière des Poètes , ils 
om grofjl les objets iur 1^ Méditerranée, 
oh les flots ne font point fi gros que fiir 
rQccean , mai^ où auffi ils font plus 
vi& & plus, ferrez : c eft de quoi tous 
ï^s Navigateurs conviennent, & que l'un 
vaut l'autre; mais, il eft impoflible de 
ks gcpflfc fijT ce qui vient de nous ar- 
ri\^ç , & s*ils avoient voulu nous pein* 
dre dans leurs defcriptions de tempêtes, 
je ditQii qii'oa ne pouvoir pas faire un 
tableau plus relTemblant. Com- 
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Comme je viens de les relire ) en at- vj^^y 
tendant que la Mer un peu plus calme ,(;gi, 
me permit d'écrire > j'ai remarqué dans 
leurs defcriptions une chofe à laquel* 
le je n'avois fait encore aucune réflexion» 

C'eft fur le dixième flot , qu'ils pré* 
tendent plus fort que les autres. Voici 
ce que dit Ovide: 

Qui venit hic fiuSus , fiuSlus fuferemintt 
omîtes y 
Pojlerior nono efi » undecimoque priori 

Lucain n'y cherche point de Paraphrafè ;. 
& , parlant du flot qui enleya la chalou- 
pe, fur laquelle Jule Cefar pafla de Grè- 
ce en Italie , & qui écoit échouée » voi- 
ci ce qu'il dit : 

Hd fatum \ Decimus ^ diUu mirabile 

fluSius 
Invalida curn ftfpe levât: nec rurfus ak 

alto 
jiggere dâjecit pelagi y fed pertulit uftday 
ScrupofisqHe ^ angufta, vacant ubi littora^ 

faxis^ 
Jmfojuit terrd. 

Y a-t-il du miraculeux, ou du merveil- 
leux 
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Mars Icux dans ce dixième flot \ Qiioi qu'il 
j<Î9i. en foit, c'cft ctrc d'un ciprit bien tran- 
quilc, que de compter les flots pendant 
une tempête. Le mien n*étoît pas dans cet- 
te fituation toute heuceuit : il étoit trop 
agité, auiC-bien que celui de quantité 
d'autres. 

Je n'ai pourtant pas pu m*cmpccher 
de rire d'une (implicite de notre Au- 
mônier, qui e(l venu bonnement dire 
à M. de Porrieres » comme nous étions 
tous dans la Sainte-Barbe à travailler au 
gouvernail, où on n'avoir laifle entrer 
. que des gens nécedàires , & ré/blus. Il 
endroit, Monfieur, faire meure tout 
le monde en Prière. Je tenois un bout 
de greflin , pour tenir le Gouvernail aC- 
fujetti : nous étions douze hommes de(^ 
{w%y entre autres M. de la ChafTée,quî, 
fans rire comme moi , l'a envoyé prier 
Dieu lui fèul > & (onger à /a Con/cicn- 
ce; que pour nous ^ qui l'avions nette > 
nous travaillions dans la nuit » & pti^ 
rions Dieu demain. J'y ai ajouté , vo- 
yant fâ confuûon > ce qu'entre autres 
chofes Didon dit à^née, où qu'Ovide, 
que je fçai prelque par coeur , lui fait 
I dire: 



Ter* 
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PerfidU fœnas txigit iffe loens. ^^ 

Je reviens a lai, & à Lucain» J'igno» 
re quelle venu ils ^ttribuoienc à ce di- 
xième flot ; mais » ils m'ont tous paru 
égaux. Se tous bien furieux. M. Pa« 
Villon dit dans une de ks Odes : 

On efi Roi^ quand on fe maitrife^ 
Qu'on fçait vaincre fes pa (fions j 
Que de folles afeiiions 
On ne Je fent point Vjime éprife , 
£/ que dans un V'aijfeau tjue difputent les 

fiots 
On ne connoit la peur qu*au front des 
Matelots* 

Cela étant , il n'y a guère de gens ici l 
qui fbienc capables de Têtrejcar, je puis 
afTArer que tous , fans exception , laiA 
fbient voir fur leur vifage des marques 
de g: que fouifroit le dedans. Ce n'eft 
rien d'affronter » les armes à la main » 
une mort qu'on va chercher pour l'hon- 
neur y ou la gloire : l'ardeur d'attaquer , 
ou le foin de fe deffendre , laifle toujours " 
Te/pérance d'en revenir, èc diilipe une 
bonne partie de la peur. Bien plus , 

cette 
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Mars cette terreur ne furprcnd qu* au commen* 
f ^pi. cernent d'un Combat ^ étant très certain» 
que ranimoficé & la difEpation la faic 
évanouir dans un moment j mais ^ ce 
n'efl; pas la même cho(e dans un Nautta* 
gc difputé. Notre gouvernail ùais bar- 
re , & Tes coups doubles à droit & à 
gauche , ne nous pro(èntoient qu'une 
mort également horrible te certaine ^ 
& donc nous goûtions toute la cruauté , 
avant qucTaflouvir; & je ptenois pour 
moi ce que f ai dit au {bjet de Jaques 
Nicole & que le Leâeur peut revoir , 
page 219 & fuivantes du Tome I. 

Cela me fait fbuvenir des beaux Vers > 
que M. Corneille fait dire k Androme« 
de 9 lors qu'elle eft attachée à un Ro- 
cher ^ pourfervirde proyeà un Monf<« 
tre. Pour connoitre toute h, beauté de 
cette Stance , il faut obferver quelle vient 
de confoler ion Père , & (à Mère ^ avec 
une conftance , digne de Télévation de 
génie du Poète qui la fait pader* 

AfreuÇe image dn trépar^ 

Qtfun trifte honneur m^avoit fardée f 

Surprenantes horreurs y épouvantable idée% 
Qui tantôt ne méhranliés pas ! 

Que y on vous conçoit mal > lors tjuon 
vous envifaie jives 
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Avec un peu d*éloignement ! Mars 

Mais que la grandeur de courage \ g ji. 

Décent £un dificile ufage^ 
Lors qu'on touche au dernier mornem ! 

Oui, iàns douce, on conçoit bien mal 
CCS horreurs de la mort , lors qu'on ne 
la voit que de loin : il faut avoir été 
auflî près d'en être la viâiime, que nous 
Tâvons été pendant plus de cinquante- 
quatre heures, pour les bien compren- 
dre. Meffieurs le Commandeur , de 
Bouchetiere, de la Chaflée, & tous les 
autres, qui Tont affrontée ail canon » aa 
moufquet» & à Tépée, n'en ont point 
été exempts ; & tel d'eux , qui pafle 
pour être , & eft en effet , intrépide , (t 
battoit la tête contre la liflè » en levant 
les "mains & les yeux au Ciel. Pour 
moi , qui ai toujours regardé la mort 
comme un mal néceflàire , & en Sto't*^ 
que 9 je l'ai regardée ici comme fi cer- 
taine & immancable , que pour me W 
faire la plus prompte qu'il m*étoit poflî- 
ble , j'avois mis fur mon lit fix Piftolets 
chargés à balle de calibre , où j'aurois 
mis le feu , fi le Navire eut coulé bas ^ 
comme j y voyois apparence. 
Une de nos ibates a été entièrement 

gâtée^ 
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Mars gâtée , & nous avons perda plus de trois 
^6^1. milliers de pain \ ce qui me (aj^ fore 
craindre qu'on fera obligé d'en retran- 
cher un quart par jour. Notre tis cft 
pouri : les deux tiers de nos Beftiaux 
font morts « ou ont été emponez par 
les coups de Mer , dont les vagues ou 
les flots étoient & montoient plus haut 
que notre fanal , qui en a auffi été em- 
porté s f<\ pour comble de malheur pour 
MeflSIeurs de la Compagnie , c*eft que 
le Navire faifbit eau de toutes parts , & 
que plufieurs Ballots de Marchandi/es 
ont été mouillés , & par confêquent gâ- 
tez. 

Notre gouvernail n*eft point encore 
raccommodé , & ne peut pas Pêtre » que 
d'une Mer plus unie & plus tranquile. 
Nos Charpentiers préparent tour , & ce- 
pendant nous gouvernons \ la so\\ç. Ils 
efpérent que demain tout ftra raccom- 
modé, pourvu que la Mer le permette? 
En un mot, nous fommes mal , G Dieu 
n*a pitié de nous. Grâce à (a bonté , 
k vent a calmé à la pointe de jour^ au 
lever du foleilj le tems s'eft éclairci, & 
» ce fbir , il ne vente prefque point du tout. 

Nous nous fommes rejoints cet aprcs- 
n)idi vers les cinq heures -y mais , bien 

éloignez 
I 
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éloignez la plupart. Nous ne (bmmes ^ 
plus que cinq Navires j dont le Gaillard ^ . 
n'cft point du noiiibre. Nous ne fçavons ^ 
ce que peut-être devenu Monfieur du 
Quefne : Dieu veuille qu'il ne lui foie 
point arrivé de malheur. Nous avons vu 
un mats de hune à Tcau 5 il a pafle pro- 
che de nous: plaife à la bonté Divine, 
que ce foit un mats de rechange, qu'il 
ait volontairement jette à la Mer, pour 
fbulager d'autant un des cotez de ion 
Navire. Nous le croyons & leiperons 
ainfi , d'autant plus que ce mats de hu- 
ne n'entrainoit après lui , ni aggrés , ni 
cordage. 

Les quatre autres Vai({ëaux»que nous 
avons rejoints , étoient aufli-bien que 
nous à fec , c*eft-k-dirc t lans voiles ; 
&> fliivant toutes fortes d'apparences, ont 
été très mal rratttez de la tempête. Qu'ils 
foient tels que le vent a voulu les lai(^ 
fer , ils ne peuvent pas être plus mal 
que nous. 

Notre Commandant , qui efl: \ pré- 
fent M. le Chevalier d'Aire , a fait fignal 
pour faire approcher les Navires du ficn. 
Nous y avons été : il eft encore plus mal 
que nous. Il a perdu beaucoup de pain 
fon gouvernail a fait comme le nôtre , 
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fes beftiaux ont fait la même chofê^ &-, 
Mars pi^is q^.ç ^out cela , c'eft que l'eau ne 
i^5?i« taiic point chez lui, gu*il en açu jufques 
à fix pies dans fon fond de calle, quM 
a une voye d'eau qu'on n'a point enco- 
re pu boucher , parce qu'elle eft prc/qnc 
fous la quille, & qu'il cft oblige d'entre- 
tenir toujours quatre pompes. Si cela 
eft, il eft à plaindre 9 n'en fallant pas 
plus pour mettre un Equipage fur les 
dents. Seize hommes , ce font huit de 
chaque quart , qui fè relèvent éc deux 
heures en deux heures ^ toujours occu- 
pez à un travail rude & pénible , font 
>icn de la diminution fut le rcfte 9 outre 
ceux qui vont être occupez à fon gou- 
vernail. Les Matelots gagnent •ils bien 
leur pain , & leurs gages ? Ce Navire a 
tant fouffert pendant le mauvais tems , 
que pour le foulager M. d'Aire a été o- 
bligé de faire jetter \ la Mer quatre 
crofles pièces de canon , de trente fix 
livres , de la batterie du tillac , par le 
travers du mats d'artimon. 

Nous avons parlé ce (bir à Meffieurs 
du Lion y qui font, comme par gageure, 
dans le même état que nous; &» outre 






cela , Ictiç éperon a été emporté, 
ont foit , comme les cens de rOifcau 



Ils 

gens de ruilcau & 

nous 
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i»ous } un vœu de bien bon cœur k No* ^ 
trc-Dame , & à (ainte Anne d*Auras. ^^ 
Mais,zcft: '^^^^ 

Pajfato fericolo ^ Gahbato il Santo , 

die riralicn. 

Nos Périls tous les jourstivrichiroient 

lu Saint s y 
Si nous nous fouvenions des Vœux ^u ils 

nous font faire. 

La Fontaine , qui te dit , a rai/ôn aufS« 
bien que l'Italien. Quelques Officiers, 
par honneur > quelques autres , mais 
en très petit nombre ; pourront par dé- 
votion taire le Pèlerinage : & le refte , 
ne compofànt pas la plus faine & .meil« 
leare partie du Troupeau » quoique la 
plus nombreufe, fc fouviendradu vœu, 
comme de Jean de Wert , puifqii'ils Tonc 
ii-tot oublie , qu'ils fe demandoient en 
dînant ce Won avoit promis. Qu'on 
ajoute à cela la dévotion Bretonne , & 
on croira tout auffibien que moi , que 
Sainte Anne d'Auras n'en fera guère plus 
dche. 

Nous ne fçavons dans quel état font 
le Floriflant, & le Dcagon> n ayant pu 

leur 
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Mars leur parler , parce que le vent cft foibic 
& la Mer fort émue. 

Je garde le bon , ou plutôt le fatçtc- 
nant, pour dernier Article. Samcii, 
hier, fur les deux heures après midi^uu 
Matelot travaillant avec les VAoïts^ après 
le rcfte du fanal qui aroit été emponé , 
eft descendu de deflus les cages à pou- 
les fur la haute dunette ; &, dans ce 
moment , le gouvernail , qui avoit brifé 
fà barre , a donné un û furieux coup dans 
l'arcade ou erambor, que tout ie oerrié* 
re du Vaiflcatt en a été ébranlé. Ge 
Matelot a été faifi d'une telle peur , qu'il 
eft tombé roide mort , blanc comme 
albâtre , & froid comme glace. Le 
Chirurgien, nirAumoniet,n*avoient tien 
à faire après lui qu'à prier Dieu. On 
Ta porté dans la fofle du Chirurgien ^ & 
le vent ayant un peu calmé au jour, il 
Ta ouvert. Je m'y fois trouvé. Tout le 
fing étoit retiré & figé autour du 
Cœur , & les veines des quatre mem« 
bres toutes vuides« Je n'aurois jamais 
ctû, fi je ne l'avois vft , que la peur pût 
faire uneimpreflion fi vive^ & qui nous 
a tous (urpris , nous ayant toujours para 
bon enfant > 8c brave garçon. 
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Du Lundi 5 Mars i6ox. ^j^'^ 

Toujours même vent bien foible , ic 
contraire , & la Mer aaili unie que la Sei- 
ne. Le Navire eft déguifc en Friperie» 
chacun ayant mis Tes hardes \ Tair, par«« 
ce que tout a été mouillé dans l'entre- 
deux - ponts , où les cofres nageoient 
comme ils auroient fait à la Mer. No- 
tre gouvernail n*eft pas tout-à-fait racom* 
mode : & tout le mauvais tems n*efl: pas 
paflé , puis quil nous lefte le Cap dç 
Bonne Efpérance \ pafTer ; & je àdtÇ^ 
père prefque de retourner en France , s'il 
en faut fôuffrir la centième partie de ce 
que nous avons fouftert ici. 

Bh Mardi 6 Mats 1^91. 

pîeu (ur tout : ce qu*îl garde eft bien 
gardé. L'Equipage a été régalé aujouc« 
d'hui pour le dédommager de ce qu'il a 
fouffert pendant l'Ouragan ; & un bor- 
dage d'artimon cet après midi a achevé 
de le faire oublier. Chacun chante TAir x 
d'Opéra le mieux qu'il peut , & ne fe 
fouvient de la Tempête, qu'à caufe des 
gros bcftiaux qu'elle a tuez ou empor- . 
T^mt IIL K ter 
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^ tcz. Ce qui e(l pour chacun autant de 
^*" rafraichiflcmcnt perdu. H &ut le dire à 
^ * la louange ; & à la honte de notre 
Nation » rien de fi prompt & de fî 
vif au travail 9 rien de fi entreprenant î 
mais auffif rien de £\ fenfible dans 
un péril , ou la deffenfe eft inutile » 
bu plutôt contre lequel il n*y en a point; 
mais auffi, rien de fitôc confblé » & fi 
fujet à l*oubli. Je pacierois cent contre 
un 9 qu'il n'y a pas quatre hommes ici, 
qui (è iouvicnnent du vœu ^ entre jef- 
quels je ne mets point TAumeiMer. Il a 
fait beau toute la joitfnée : le vent efl: 
contraire \ mais > grâce ii DUiu ^ bien foi? 
ile. 

Dh Mercredi y AIarji6$u 

Calme tout plat^ & beau rems ; tant 
mieux : cela , s'il ptait à Dieu , nous 
amènera" bon vent« La beauté du tcms 
nous a conviés de mettre à l'ait une par- 
tie du pain qui a été mouillé dans lafoa* 
te, & on a propofé à l'Equîpiîkge d'en 
retrancher un tiers par repaç , & de 'jct- 
ter cclui<là. Parler à des Matelots de 
jeûner , c'eft comme fi on parloir aux 
Cardinaux à Kome de faire JCar^e. 

. Ils 
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Ils ont rejette la propoficion ; & ont dit Mars 
que tant que ce pain- là dureroir, ils eu i6pt 
mangeroienc le foir dans leur chaudière, 
recuit avec la graifle du dîner , & aflai- 
fonné de vinaigre. Le- Chirurgien a été 
confultc; & ayant dit, que cela ne. pou- 
Toit faire au<;un md , M. de Potières y 
axonfenti: bien iréfblu pourtant de ne 
s'y pas tenir, fi cela nous donne des 
inaladies. 

'Du ^efidi 8 Mars 1 (Jpr, 

Le temSfidès les deux heures du itm-^ 
tin , s'cft tout-à-fkit couvert; il fait une 
brunie fort épaiffe , & une petite pluie 
bien froide -y ce qui 9 pour me fervlr du 
terme de Paris , nous a donné un tems 
bien maulTàde: Se comme aucun vent ne 
diflipoit ces vapeurs, on ne voyoic pas à 
tine demi lieue devant (bi. 

Du Vendredi 9 Mars i(>pl. 

Le vent eft revenu tel qu'il étoit Mar- 
di dernier Sud.Sud« Oueft y ainfi contrai^ 
te. Le tems eft toujours couvert & em- 
brumé : celui qu*il a fait hier » joint à 
robfç^riié de cette nuit > nous ont fait 

K i ' f cr- 
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4| perdre le Lion de vue : nous ne voyons 
\6cki P'"^ ^^ le Floriflànr, rOifeau, & le i>ra- 
'gon. 

Dh Samedi lo Mars I691. 

On acheva enfin hier au foir fort rard 
d'accommoder notre gouvernail y & cela 
très à propos pour nous ; car^ s'il avoir 
encore manqué , nous aurions été très 
emharadcz a foûtenir le v^nt contraire 
Se violent qui a ibuflé cette nuir. Nous 
avons tous extrêmement fatigue. Notre 
grand mats a couru rîlque de callèr; &, 
pour nous achever, notre foute à fait de 
leau fîir nouveaux frais. D'où Diable 
vîentelle ? Car, il n'a point fait deplu« 
ye Les Charpentiers, & les Calfats,eni 
cherchent la voye; &moi, fi Ton pou- 
voit m'entendre d'Europe, je prierois la 
Compagnie, i& ma Famille , de faire prier 
Dieu pour nous- 

Dft Dimanche II Mars U^i. 

Le vent a calmé à minuit, & ce ma- 
tin eft revenu , ni bon , ni mauvais. 
Le tems s'cft éclairai cet après midi. Nous 
rie voyons encore que trois Navires avec 
iipus. Où font le Gaillard , & le Lion ? 

Hon! 
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Hon / fi Je Tfoupcau fc difpcrfc , garrc^yj^^j 
des Loups! ,^^^,^ 

Du Lundi 12 "jMars 1691. 

Point du tout de vent ; mais j beau 
tcms. Nous avons revu le Lion : il 
n'écoit pas à une lieue de nous ; mais > la 
brume le cachoit. 

Du Mardi 13 Mnrs 1691» 

Le venteft venu bon (iir le midi ^ mail 
bien f oible : c'eft du Sud-£ft, 

Du Mercredi 14 Mars KJpï. 

Toujours bon petit vent , &• temc 
couvert. Le Commandeur avec tous les 
Officiers Mariniers , & moi , avons été à 
bord de TOifeau , parler à M. d'Aire , à 
préfent notre Commandant. Je lui ai lu 
â haute voix le Procès verbal de Tétat ou 
nous fommes , & tous l'ont adûre très 
fincere. Enfuite M. de Porrieres lui a 
dit , qu'attendu le mauvais ccat du Vaif- 
feau > plus de trente hommes malades » 
ou horsjde fervice » toutes nos légumes 
& beaucoup de pain pouris , & jetiez i 
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la Mer , la di(ècte et vivrez donc nous 

Mnrs fommes menacez, le peu d'eau que nous 

iCji. avons en ayant déjà confbmmé plus de 

la moitié > & plus que tout cda no* 

rre gouvernail hors d'état de (butenir un, 

gros temS) ion deflèin étoit-de fe fqiarer 

da refte de TEfcadre, pour gagner les de^ 

vans ; nous étant abu>lument impoQEble 

de tenir long-tems la Mer fans nous 

raccommoder, & un Navire faifànt (eul 

beaucoup plus dechcaib^^ que lors qu'il 

eft en compagnie obligé àc retarder (à 

^. route. 

iy cela M. le Chevalier d^Aire à ré« 
pondu , que M. de Pbrrieres ne devoir 
pas douter , qu'il n'et» MflK bicti cjue. 
lui quantité de malades » & quantité dé 
▼ivres gâtez; quM avok inême bien plus 
ibuffert, ayant écté obligé' de jetter à* la 
Mer quatre grofles piéçaf de oôio^ , dû, 
travers de (on . artimon , poiit^ ^\é^t (on 
Navire, dans lé fond de calle. duquel 
il y avoit eu, jufqucs à dnq pîé» & toai 
d'eau , & trois dans Ton entre-deux ponts: 
ce qui avoit duré plendant tout le teths 
de Porage, \ caufe dedbui^ voye's d'ean; 
& que (on gouvernail n'étott pa^ en meil- 
leur état que le nôtre. 

Après quoi il a ajouté , Y.^^^ ^^^^ ^ 

Mai* 
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Maître , Monficur , de faîic ce qu'il Mars 
vous plaira; maiS) ce ne fera aflQrément kS^k 
pas de mon confentement que nous nous 
féparerons. Il eft encore à préfent de la^ 
dernière conféquencë de ne nous point 
quitter , & même plus qu^en venant ; 
parceque nous pouvons trouver vers le 
Cap une Efcaare dé Valflèaux Anglois 
ou Hollandois venant^ d'Europe ^ qui* 
infulteronr un Navire feul ; mais qui au* 
ront les trois quarts de la peur, s'ils^- 
nous trouvent énfemble. Pour ce quî*^ 
eft de votre gouvernail , prenez mes 
Charpenti^-s h vous en avez befoin , 
comme je prendrois les vôtres, fi je n'a— 
vois pas fair faire au mien tout ce qu'on 
peut humainement y faire à la Mer ; &,.. 
à cet cgard', j'ai autant de befoin que 
vous de trouver Terre pour le racom-u 
modër fur les ancrcsi 

Pour les vivres, pourvu que nous en. 
ayons tous fuffifamment pour gagner les 
Iflés de r Amérique , nous en aurons af^ 
fez , parceque nous y en: trouverons^ 
pour nous conduire en France. Il en eft'' 
de même de Teau : fî vous en manquez 
avant moi., je vous en donnerai autant 
que je le pourai ; je ne croi pourtant ^ 
j^, en avoir plus que vous, ajiMS il n*efl^ 

K 4 pas 
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^ pas tcms de dire , c'eft du pain ou de 
^^ l'eau d'un tel Navire ; il eft feulement 

^^^* qucftion à préfent y que celui qui ea 
aura en aidera celui qui en manquera. 

Ce n'eft pas feulement par le travers 
du Cap que nous devons craindre de 
trouver des Ennemis; c'cft, bien plus 
que tout cela , à notre abordage des 
Ifles de r Amérique, où les Câpres An- 
glois & Hollandois croi{ènt inceflam- 
ment, & où ils entretiennent auffi des 
Efcadres qui en bouchent Tatterage. En 
y allant, nous paflcrons à MfledefAf- 
cenfion , où nous trouverons une Bou- 
teille que Mr. du Quefne y aura laiffée 
en cas qu'il y ait paiïié avant nous , ce 
que je ne croi pas ; puis qu'aucontraire 
je croi avec beaucoup d'apparence de 
raifon, qu'il cft de l'arriére & peu éloi- 
gné. Quoi qu*il en foit, s*il y a palTé, 
il y aura laiffé une Bouteille. Nous 
fçaurons où il fera , & nous pourons 
aller le joindre. Si au contraire nous y 
paflbns les premiers , nous y en laiderons 
une qui l»inflruira de la route que nous 
aurons, prife , & du lieu où il poura 
nous trouver, ou bien nous Ty atten- 
drons , ce qui dépendra du Confeil de 
Guçrre. En tout cas , Monfieur , je 

compte 
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compte fur vous, comme je fuis perfup- 
dé que vous me rendez la juftice de ^^'^ 
compter fur moi; je fuis perfuadé que ï^9*^* 
vous me deffcndrez bien , fi je fuis atta- 
qué : foyez perfuadé auffi que je ne 
vous manquerai pas; Ainfi, faifbns en for. 
te de partager enfemble la bonne ou 
mauvaife Avanture; & ,pour cela, ne 
nous fcparons point. 

Etafin, Mr. d*Aire a pirlé Evangile^ 
Le réfultat de la Conférence a été 9 que 
nous ne nous quitterons point y & que 
nous nous fccourerons mutuellement.^ 
Notre Maitre Charpentier a vifitc \fx 
gouvernail du Vaiflcau , & l'a trouvé 
tout de même que le nôtre. La quan- 
tité d*eau,que ce Navire a eu dans fon 
fond-de-calle , a fait fondre une très 
grande partie du Salpêtre dont il étoic 
chargé; ce qui eft une bien groflè per- 
te , fur tout en tems de Guerre : & par 
leur propre confeffion , ils ont fait com- 
me nous un vœu à Sainte Anne d*Au* 
raz ; je croi en avoir dcjk parlé. 

Nous femmes revenus à bord après la 
Conférence, fuivie d'une Collation aflez 
frugale. Quelque mot, lâché à table en 
foupant, me fait croire que cette vifite* 
fera fans fruit} ne m'apercevant pas que 

K j. less 



«4^- Journal d^ un Voyage 

]4i^$ les intentions foient changées , ni que 
iCpi. l'c^rit de réparation nous ait tout à fait 
quitté. J'en dirai demain des nouvelles : 
pour aujourd^ui » je fuis las d'écrire. 

Vu Adardi 15 Mars 169 1« 

On a vu ce qui fe paifa bkr aprèf . 
midi à bord de l'Oifeau. Le fuit en 
foupant Mr. de Porrieres en fit le raport 
en pleine Table ; & (ans cEre ouverte- 
ment fon deffein que nous prévoyons ^ 
il en dit plus qu41 n'en fàUoît 1>our ie 
^e entendre. Il ne parh,m du mui- 
que des vivres , ni de celui de l'eau ; il 
içavott bien que cet Article iuroit été 
cpntrarié ; au contraire , il dit qu'il avoit 
plus de crainte d'en donner aux autres ^ 
^ue de peur d'être bbl^ de ktir en de. 
mander. Il parla du gouvema/I. fe 
lui dis que celui de fOifèau ctoit dms 
le même état : il mc répondit , qu'il 
étoit vrai ; mais que le inad d'autrui ne 
gucriflbit point le iren. Il ajouta % que 
« Vaiffeau qui n -alloit pas plus qu'une 
Roche , faifoit perdre à 1 Ecueil & ï 
toute TEfcadre un temts prédiêux qu'un 
Navire feul mettroit à profit. Il n'y 
âvoit:rieQ à répondre lur-defFus; étant 

trè^. 
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très vrai qu'il v^ trè$ mal, -malgré tout .. 
ce que Mr. rAbhé de ChQifi. j>ouvoit ^^' 
cfi dire dans fa JlélatioD, qui fur ce fait ^^^'. 
ne s'accorde point du tout avec la vérité* - 
Mr. de Porncres ajouta, que pour ce q,ui.^^ 
étoit des Vâiffeaux Ennemis venahs- 
d^Europe, il ne Yoypît aucune apparen- 
ce d'en trouver vers le Cap de Bonne- - 
Efperancp, puifqu'a peine pp^voien^-il»- 
être à préfent fqrtis de k Timifç , ou - 
du Texel , la Saifon n'étant pa? affe^r' 
^ivaqcée. Qj^'à Pégard de ceux qu'oii^ 
pouypit troiiyer à Ta^erage (je^ Iflês de 
r^p^riqûe, \% France y en entretenoît'^ 

auŒl; tç qu'oif P9!^^^'^ i^^ ^^^ bien ' 
trouver ceux-^cî que ceux-ll. Il v\% s^eft 
pas plus expliqué : mais , je ne croi pas-^* 
qu'il faille être Prophète ni Sottier,pour 
tirer jufté THorofcope de fon Difcours. 
J Voue que çetjcç (^arajÎQn ne nje plait-^ 
ppint , |& que fi j'en ctoi? le raiître , je 
m'y çjxpferpis de tout mon pollible. 

Le ÇSel eft toujours coiiycrt, & novis*^- 
dpûijie de la pluye de t^ms en tcms. Ce- 
pendant le vent eft venu affcz bon cet 
•près-midi. Le Lion étoit fort éloigné- 
devant nouS'j & fembloit vouloir s'é^ 
carter de la bande ; mai? Wx: d'Aire a 
tire un coup dç cànoS fous le vent pour-^ 

K6 le- 
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^j^ k fiîrc approcher de hiL Cda marque 

, qu^fl ne veut pas qtf'oD le quitte. Je 

^ tromre qnil a , comme dît le Doâear 

Bakmarde , laîlôa vii^ fbb pins que 

d'avam^. 

J>u VmJreJi j6 Mgrs 1691. 

n a calmé tout pbt dès Uer au fbir l 
te il n*a pas fait un fouffle àc vent y ni 
cette nuit, ni toute la journée. Du reAey 
le tems a été très beau ; & ce (bir vers 
les fept heures , il s*eft leré on petit 
vcntd'Eft-Sud-Ilft, c eft-à-dire do boii 
côté : s'il rafraichifToity nous ièrions très 
heureux. 

.1 . Tu Samedi ly Mars i6pi. 

Nous avançons toAjoon un peu, quoi 
que le petit vent qu'il fait foit très va . 
riable. Nous efpcrohs pouTtant , qu'avec 
la grâce de Dieu, nous paflêrons le Cap 
de Bonne - Efpcrancc avant la fin du 
mois. 
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Du Dimanche 18 Mers 1691. Mars 

Notre Aumônier n'eft nullement con- 
tent de la Relation que Mr. de Porrïe- 
res fit Mercredi aa foir à Table , ni de 
la Réfolution qu'il femble avoir pri(e 
de fe fëparer du refte de l'Eicadre. Il 
en eft très intr^é ; & Mr. de la Chaf- 
fée 9 fbn fléau , homme autant raillemr 
qu'il y en ait au Monde y Ta turlupiné 
d'une terrible force. Ils étoient venus 
enfemble dans ma chambre , & le Che« 
valîer de Bouchetîere y eft entré. Nous 
y avons bu deux bouteilles de vin de 
Turfan , outre le déjeuné d'où nous 
fortions ;; & y avons ri de bon cœur , 
aux dépens de VAumônier , qui ne (çif 
voit à quel Saint fe vouer 9 pour fe tirer 
de nos brocards. 

Mr. de la Chaffée lui demandoit s'il £»^^^^^ 
craignoit que les Anglois ou les HoUan-n^^ furi 
dois profltaiïent de la fucceffion de ItU^mê. 
Vafleur , en nous prenant ? Bouchetîere 
difoit à la Chaffée , qu'il fe trompoit , 
que la prudence du Pater avoit été au 
devant de ce coup-là , ayant fait tranf- 
portcr fur le Floriffant & le Dragon les 
plus gros effets. Je difois , de ma part^ 
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liars. ^uc P^^^ ^^' mettre la CoDfdence en 
fl69i. P^» )*ofiFroû d'en refidre PInventaire 
fous fa diâée ; que je lui laiflerois tout 
en main » à condkion de s'en rendre dé* 
pofitairc 9 comme de bien de Juftice 9 
faùf \ le repréfeoter \ qui il appartien- 
droit , \ condition de ne point parier At^ 
Teftamcnt. Bon , difoit la Chaifêe , 
xx^ ne Tenten pas mal : ne feroit^e pas 
U vouloir rendre ; & les Moines ren* 
dent ils rien^ Et où Diable notre Pater» 
S'il avoit rendu , trouveroit-îl de quoi 
Iç faire recevoir Doâeur , afin d'avoir 
une Curé d£ la dépendance 4p ^ Qr« 
dre, & y vivrre en Papimane» après être 
VéhtH^ (orti de Tlfle Tonnante ! Qg'entradçz-- 
jw^Jifi vous pr la? fui a de^fundé Bouchetic- 
ia^mes. ^^^ jç veuxdire a repris, litChaflee^ qu# 
t(ms les R€%ieux / ou. àjUûnes , ou foi 
diiânt tels , ont auffi peif de charité J*uii 
pourrautre, que le Df^ en avoir pour 
Jpb ; qu'ils ne fe façiïitjBnt liqi > .& ne 
lie pardoi3nen,t rieq ; qjîie P^Uis a ral- 
fiffi de dire » que Mfle (onpante n'eft 
habitée ^ue par des gens du Pais de trop 
4'J[ceux}|8<.qu*ils font dévorez d^mbkion. 
y/oici kur ^véritable définition ^ Cens 
jcajTqcaUcz fans iè çonnoltre... Vivivis 
(«leoi^le finis y^er^t Se «xuioa&t iâna 

6 



MM Indes Orientaks. 219- 

fe regretter... Se trahiflins pwr charité, . 
& s'enterrans en chantant i du refte , Mar^^ 
suffi attirans que des éponges , & auffi *^5"* 
peu fecourabl^ que le Rat de la Fontai* 
ne y qui les a peints dans cet Apologue. 

Par exemple, a-t il pourfuivi , voilà 
notre Patriarche réfolu d'aller à Paris 
pour fe noettre (ur les Bancs & prendre 
le Bonnet. J« me donne au Diabk , s'il 
tire aucun iêcours de.fes Frères; j'cn^ 
tensles Religieux de Ton Ordre. Il fait- 
bien de fe munir d'argent i car, il faudra 
qu'il paye fà Penfion aux I>(Hnimcain$ 
de la Rue Saint Jacques , qui ne lui fe- 
rotent pas crédit d'unibii, & qui pour- 
tant ne lui donneront le foir q^ écvcK., 
onces de pain, un dcmlièptier de vin 9 ^ 
& fix prunaux^ S'il ne s'en contante 
pas, les Cabarets «e font pas loin i mais 
il faudra qu'il y âiUe bien iècretraient % 
ou qu'il (è £iflc apporter tûen fecrete- 
ment auffi ce qu'il voudru «vok r encore^. 
6udra*t^il gagner le Pottierv Sçaver- : 
vous. Père 9 k C^anfon du Portier du 
Couvent , dans k Gomédîe des Mcnnes \ : 
jU voici. 

Quoi ^t^il entre ou quoi^u^^ fitfe p 

y^fi droit de Axme à iafwte^ 

Smfotéfom^ tmm^fenfifm^... 
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Mars Je me moque du CeUier , 
1691. -Dowf le Trieur eji Portier : 

J'avale ce qu'on apporte... 

Ton patapon , tarare ponpon. 

Ai-J€ menti, Pcre? a-t-il continua en 
apoftrophànt T Aumônier. Celur-ci , en 
riant du bout des lèvres , a été oblige 
de convenir qu'une partie de ce qu'il 
difoit étoit vrai , & qu'il étoit fort bien 
inftruit. 

J'avois lu une partie de ce Ciraftere 
des Moines dans Mr. TEvêque du Bê- 
lai ) ai-je dit ; & je me fouvitas qu'il 
dit entre autres chofes , qu'ils reffemblent 
les cruches, qui ne fe baiflent que pour 
fe remplir: & je me fouviens bien en- 
core , que PAbbé Tritemc dit , qu'il 
faut les confidércr dans TEglife , com- 
me on confidcre les Rats & les Souris 
dans une vieille maMbn , uniquement 
comme une marque certîLmc de fa prc- 
chaine deftruftion j & , en effet , com- 
bien d'abus & de fraudes pieufcs fe font 
introduits dans TEglife , depuis qu'ils 
ont été tirez de ce qu'on nommoit au- 
trefois Monfiters. 
Je ne Cçai ce que c'eft que PEvêque du 
Balai , non plus que l'Abbé Tirretaine , a 

dit 
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dit Bouchetiere : je ne m'amufe point à - 

Jire; mais, je fçai bien que les Moines ^^ . 
d'Efpagne ne valent rien, & que j*aimerois ^ ">^'r 
mieux parler devant eux du Diable, d'une 
Putain , ou d*un Bardache , que de Dieu, 
de Ja Vierge , des Saints , du Pape , ou 
d'eux-mêmes. Les B... ont voulu me 
faire mettre à Mnquifition , & fi je veux 
que le Diable m'étrangle, fi je me fou- 
viens de ce que j'avois dit. Nous ayons 
ri du Ballai , de la Tirretaine , & de . 
Tair naif dont 'é parloit ; & comme le 
fiijet a été mené fort loin par la Chaflect 
qui ne ménageoit point les Moines, no- 
tre Aumônier, croyant le faire taire, a 
été chercher une petite bouteille de fe- 
nbuilette de Ké. Bien loin de lui im- 
pofer filence , il n'a fait que l'animer. 
Mort-bleu^a-t-il dit, après en avoir bû, 
celle-là vient de le Vafleur : elle en ve- 
noit en effet. Comptez, Père ,que je vas 
vous faire enrager , fi vous ne nous en 
donnez pas chacun un gros flaccon ; 
vous en avez eu dix -huit. Le Père a 
voulu nier. Vous le voulez comme ce- 
la , lui a dit la Chaifée : foit , il faut 
vous montrer que je fuis de parole. Fer- 
me ta porte, & ôte ta clef, m'a-t-il dit: 
il faut qu'il entende malgré lui , dépêche 

toi. 
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toi. Je Tai fait malgré le Perc , qui 
Mars vouloit m'en empêcher , très impatient* 
1^9^' de fçjavoir ce qu'il avoit à dire. 

Ho , ma foi. Beat Père , vous allez 
enrager, lui a-^t • il dit , de n^avoir pas 
voulu nous donner à chacun notre fla- 
con ; mais, quand j'aurai une fois com- 
mencé, il ne fera plus tems de me de- 
inander quartier. Je parie, m'^-t*il dit,. 
que tout fubtil & examinant que tu é$ , 
fu n'a pas pris garde à la mamere dont 
les Dominicains ou Jacobins commu*» 
nient en France ? Notre Aumônier « 
voulu fortir; mais, la porte fermée l*en 
a^empéché. Il m'4 prié de la lui ou»- 
vrir : la GhafTée me la dç£fendu. Se m*a 
dit de lui jm.er ma clef; )c la lui ai jet- 
tée. Ho! Mon très cher Révérend,, lui 
tttril dit,: vous êtes trop promj^t & trop 
impatient: ne fçatvez « vous pas bien 
qu'une Comédie a cinq, Aâes ? Et vous 
voulez quitter le Théâtre dès le com- 
mencement du premier 1 ' Vous écoute* 
rez pourtant, ou vous irez nous quérir 
chacun notre flaccon j auquisl cas: je mç 
tairai : fi non-, )e me donne au Diable^ 
fi je n'introduis (ur la Scène votre fl^îma- 
Ue Chanteufb de Morlaix , l'opoiltio;! 
d^ ta Tante , &. la jaloufic: de votre. 

Prîewj- 
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Prieur; j'y mêlerai la furveillancc de vos j^^ ^ 
Frcres fur celle du Portier ; y y, parlerai ^g^. 
de la fouaflfe. Cela compio(era>^ les qua^ " 
tre premiers. Ââès; & , au cinquième ,. 
pour éviter tout- le fcandale , malgré Pz^ 
rens & Amis de là Belle, malg4:é les )a-* 
loux , & rindiicrette vigilence des au«^ 
très Religieux, )e vous marierai enfemble; 
Le pauvre Pater» tout défait & confus >. 
a mieux akné qu*iV lui en coûtât troif, 
fkccons de fa cave ^ que de laiiTer ache« 
ver notre vieux Reître, qui a, je a-oi^ 
auffi-bieri que la Rancune du Roman 
Comique de Scarron^ des» Mémoires 
de THifloire foandaleufë de tout JeGeto 
cehymaiii^ 

Pendant que notre Aumônier a été^ 
fôf ri , j'ai' demandé h la Chafféc , ce 
qu*ilavoit voulu dire fur la manière dfc 
communier desDtvmihiàains?C'elHm*âi^ 
t-il repondu , qu'ils 1I6 touchent point 
en France dans cette aârion la Sainte 
Hoftie de la main^droite , & qu'ils ait 
fe communient que de là gauche, en rtié^ 
moire de Henri III , qui a ét^ afifadlné 
par Jaques Clément^ Moine de leur O*^ . 
dre; mais, tài(bris nous, j'entens notre 
Patriarche , parlons d'autre chofe : & eft 
même tems changea de Difcours. 

■ u 
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n rentra en efièc , & Bouchetiére coi> 

^^^^ tinuant la convcrfation qui avoit été 

lopi. commencée » dit , que cetee feparation 

de notre Vaiffeau du refte de TEfcadre 

ne lui agréoit pas non plus. Qu'il n'en 

fcavoit point la cau^e , & que tout ce 

fiu'il en pouvait dire, n'ctoit fondé que 
ur de (impies fbubçons , peut-être mai 
conçus. Nous l'avons. prié de nous en 
faire part : il Ta fait , & voici ce qu'il 
nous à dit. Que le Commandeur , & 
M. d'Aire, n'avoient jamais été bons A* 
mis , quoi que jamais ils n*eu(Ient eu de 
querelle enlemble , que le Comman- 
deur avoit efpéré s^embarquer pour les 
Indes, comme Capitaine en Chcff & 
non comme Capitaine en fécond. Que 
rOifeau avoit été donné à M. d'Aire , 
comme au plus ancien , & que c'ctoit en 
cette qualité qu'il commandoit J'Efcadre 
en Chef en l'abfcnce de M. du Quc/îic. 
Qu'il croyoit que M. de Portières, fur 
ce pié , aimeroit mieux être commandé 
par tout autre , que par M. d'Aire , qui 
n*étoît que fimple Chevalier de Makhe , 
auquel il étoit obligé d'obéir fur les 
Vaifleaux François , parce que les Com- 
jnandeurs & les Chevaliers de l'Ordre 
n'y font placés ^ que par la volonté dç 

la 
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la Cour indiftindcmcnt des autres Fran- ]tj^.j 
çois à fon choix, ou fuivant leur ancien- ^ 
ncté de fervicc \ au lieu que fi les Vaif- ^ ' 
féaux étoient Navires de l'Ordre , M. 
d'Ail c, comme fimplc Chevalier, feroit 
obligé de fuivre les ficns , comme ve- 
nant d'un Commandeur. Qu'il croyoit 
que c'écoit cette jaloufie du commande- 
ment , qui le faifoit éloigner de lui. 
Qu'elle avoît fait perdre \ l'Efpagne une 
très grande quantité d'Officiers braves & 
expérimentez \ & qu'il ne doutoit pas 
qu'elle ne régnât en France > auifi bien 
qu'en Efpagne & ailleurs. 

Cette IjLéflexion du Chevalier de Bou« 
chcticrc nous a paru de très bon fens, 
& (à franchile nous a charmé ; car , ce 
n'cft plus le même homme qui s*eft em- 
barqué avec nous : il eft redevenu Fran- 
çois, & a changé du noir au blanc. Il 
m'apelle quelque fois en riant fon Pré* 
eepteur, & la Chaflée (on Gouverneur; 
& la concorde eft entière. La conver- 
fàtiôn eft infenfiblement retombée fur les 
Moines , & Bouchetiere a demandé à la 
Chadée, par quel endroit les Moines lui 
étoient fi bien connus , & qui l'en avoit 
fi bien inftruit : ajoutant que le Calvi- 
nifme, dans lequel il avoit été élevé ^ 

pour 
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pouvoit bien lui en avoir inlpiré de h 
Mars hsiiflc ; mais » ., aayoit pas pu lui doano: 
169 !• une parfaiite coBnoiJIànGe de leur incé" 
rieur dooieftiquc ou conventuel , qu'ils 
cachent le plus qu'il Icjar eft poilibie^ 
&c fût tout aux Séculiers. 

Ho! mprdi, a répondu. k .CJWKc k 
qui la langue dcmangeoit y ç?a . été auiE 
un Moine qui m'en a inftruii:» Il m a 
yole 9 il m'a fait pâtir comme un chien t 
il eft cauie qu'on s'eft moqué de moi ; 
&i maJgiré tout cela , pous lommes lui £c 
moi ks meilleurs Amis <ta monde. Il 
m'en. a paye tintérct avec Al&re ^ &îl y 
a environ quatire ansf» que pour maiique 
de réconciliation entière ». je lui ai em« 
prunté vingt- cinq Piftolcs d'£(pagne % 
que je lui cbis, & que Je lui deyral tou*; 
jours : ^yaiit bien rqilii de Jes garder ^ 
quand ce ne feroit qaici pouc me /ourenir 
de lui, comme d'unf ripon. Ecoutez» 
Meflîçur$, a-t-ilpourfuivi» & vous À* 
leziçavpirte que vousvoalezapptendre; 
bien entendu pourtant 9 que cela ne cho« 
quera pas notre Patriarche » puis que 
l'Homme en queftion n'îétoit pas de icm 
Ordre > inais de celui de Saint Fr^i 
çois. 
, Avant la Gaerre de Hollande ^ c'eft- 

à- 
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i-dire, vers la fin de T Année 1^71 , je Mars 
vins en France pour quelques Affaires 16^ 
domcftiques: je n'y reftai que fort pca 
de tems , & me mis en chemin pour re« 
rourner à Utrecht, où le Régiment é* 
roit en Garnifon 9 au fèrvice des Etats 
Généraux. Il y avoir long-tems que; j'é- 
tois dans ce Régiment , duquel un On- 
cle que j'avois ctoit Licmcnant Colc» 
nel. J*eus quelque peine à obtenir mon 
î'aflèport, mais çqfin.jereus ; 4^ ayant 
quelque <onnor(Iançe à 'Bettunc; » . j'en 
pris la route. Je trouvai ,à "Peronnc .au M. de la 
grand Cerf an Çotidçliec > nonamé. le Pc- Cbajfée 
re Germain ; .c*eft mon hoixune. Nouis*^^^'^^ 
dînâmes cnfcmble, & f aprjs qu'il alïoKY^^^^ 
à Mons, Comnje je tfetois pas , pt^fléf //^,.^ " 
je lui.dis :que s'il vouloir yenîr avec nioi 
jufques à Bcthunç, je le , conduiçois jut 
ques à Mons. Il en fit. guclqiie diffi- 
culté, j rnàis > uiie bouteille <te vîn.dô 
<^hatppagne que je fis .venir » -fk xit^ç 
boiuiè bien remplie que je lui montrai , 
en lui difiintiqu'elle. nous, garaïuîroit :dc 
la Coify &de Ja. faim, le firent rçioudre; 
car il -m^nquoit d'eipeçes fonaan^tes de 
païïàge. 

Nous fîmes feqlsje.çb^mîn avec, pjaî- 
iir : il n*avoit point de Compagnon. Sa 

çon- 
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^ t convcrGition me plaifoit , il n*étoit point 
^ façonnier, il ivoit le mot pour rire , il 
i^** aimoit à boire la goutelette » en un mot 
j'étois fâché que nous ferions bientôt o- 
bligcz de nous quitter. Après ma tout- 
née, & nous fort bien divertis \ Arras,à 
Bethune^ & à Lens , nous arrivâmes à 
Douai , où je ne connoiflois pas une a* 
me. Nous allâmes loger au loup fur la 
grand* place, & comme je comptois de 
le laiiler à Mons , & que ce fèroit à 
Douai que fe feroit notre dernier repas » 
je réiblus de le fblemnifer Bachiquementé 
Le Cordelier buvoit mieux que moi : ce- 

i>endant, après deux coups de biene ,& 
e vin de Bourgogne , à la manière des 
Flamans > le vin de Champagne , le Ra- 
tafia, & l'Eau de vie eurent leur tour. Le 
Cordelier fe tuoit de me dire devant les 
gens qui nous fèrvoîent , que nous bu* 
yions trop , & que nous nous en (êon- 
rions le lendemain \ mais >cn ptitticolicr, 
il me faifoît boire comme une éponge ^ 
& s'cxcu{oit de boire, fur ce que lesPa» 
rîfiens n'étoient pas grands buveurs. 

Enfin , après bien des (imagrées , le 
Maître de l'Auberge & une groflè ftr- 
vante étant dans notre chambre 9 il fè liif- 
(à tomber comme yvre mort , rendit du 

vin 
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vin & autre chofe , joua la Comcdie en *# 
perfedlon , & nous eûmes tous trois bien ^ 
de la peine à le mettre au lit > où un mo- ^ ^ 
ment après il nous parut ronfler com- 
me une pédale d'orgue. Je me mis au 
lit à mon tour , où je dormis jufques è 
plus de neuf heures du lendemain. 

Je voulus m'habiller^ mais , quel fut 
mon ctonnement de ne trouver pour 
tout vêtement , que dç gros bas * & des 
guêtres, de mechans fouliers, des cu'* 
lottes de peau , Se la jaquette d'un Cor* 
délier avec le capuchon; 6c le tout atta-* 
ché en(emble par une corde de crin ? 
J'appelai mon Cordelier 9 qui ne pouvoit 
pas m*entendrè 9 devant être déjk k Mons« 
Je me mis à crier ^ moi ! L'Hôte mon- 
ta , & me demanda avec un froid de 
Flamand, û j'avois bien dormi? Où eft 
le Cordelier? lui demandai- je. Etes«vous 
encore Ibul f me répondit-il. Croyez-vous 
avoir changé d*étatîC'eft tous , qui êtes 
Cordelier. L'Officier, avec qui vous avez 
foupé hier , eft parti ce matin à porte 
ouvrante : &» ma foi , c*eft un brave nom-* 
mej car, après avoir tout payé, il m'a 
ordonné de vous laiflèr dormir , & de 
vous bien donner à déjeuner | & m'a 
encore laiflë quatre efcalins, 
Tomçlfl, L Je 
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Je ne fçai comment )e lui lailTai le tems 
Mars d'achever; mais» je me mis \ jurer dV 
1 ^PX* ne manière qui ne convenoic point àTha* 
bit qu'on vouloir qui fût à moi. Le 
bruit que je Bs Bt monter des Offideis 
de la Garnifon , & d'autres , qui dqco» 
coient en bas. Ils rirent de mon Ann* 
ture à gorge déployée \ entre autres un 
Capitaine dans le Régiment d'Infanterie 
de la Reine. Ce Capitaine , nommé Cau« 
vreville » très brave homme, eft paflé de*- 
puis peu en Hollande , \ caufe d'un Duel 
où il a tué ion homme. Celui-ci , ab& 
il malin qu^un Diable , fit firmblant de 
me vouloir confbler , & fit l'inventaire 
des bardes du Cordelier. Il y trouva un 
quart de Bréviaire, dont rdubli prouvoic 
que celui auquel il âppartenoir ne vou** 
lut plus s'en fcrvir. Il jr trouva une O- 
bédicnce au nom de Freir Etienne Get^ 
main , qui étoit fon nom , pour aller ré- 
genter en Théologie à BtuxcUes, &ane 
Lettre, écriture de Femme, qm nous inf- 
truifit que ce faint Religieux avoit dé^ 
bauché une Fille nommée Marie Coi* 
gnet , qui lui promettoit de te fuivre 
par tout. 

Cette Lettre étoit à radrcflc du R. 
P.Germain, Cordelier, au grand Couvent 

l 
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\ Paris; fans datte, ni nom du lîcu d'oil 
elle avok^^ écrite: mais $ ce nom de M*^^ 
Germain cadroit à celui de (on Obcdîcn- *^9*T 
ce 9 & <]u'il portoit. Il eft très vrai , que 
fi favois Içû quelJt étoit cette Marie 
Coignét, j'aurois averti (ts parens de 
prendre part à fa conduite , 6c leur au« 
rois envoyé ùl Lettre» L'oubli de cette* 
Lettre étoit une marque du trouble de 
mon Fripon, & de fon impatience. Il 
m'a avoué depuis , que ni \qs autres , 
ni moi , qui rayions cru ainfi , ne nous 
étions pas trompez., & que cette Lettre 
Pavoit mis dans tmë terrible inquiétude. 
Revenons à moi : \t le rettouVerai quaiid' 
il en fera tems. 

Tous ces Officiers ajoutèrent foi 2 
mon raifort, & nïe' promirent de me' 
prêter un habit de ma taille Cauvre« 
▼illc envoya m'en chercher un. Son 
Valet vint dire , que la doublure du jufr' 
tau- corps de (on Maitre étoit décou« 
fue ; qu'il alloit chez le Tailleur > à qui 
il Tavoit donné , pour la recoudre , 6c 
que je Taurois dans une heure au plu- 
ta? d. Je pris donc patience , dans Tefpfé- 
rance de jettcr bientôt le froc aux' or- 
ties j mais, il me falut eiTuyer deiix Sce« 
nés , dont la dernière frit très mortiHan'* 
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Mars ^^> & 1* première toute rifible. 

l69t. ''s me firent lever pour dîfler -, &^ fau- 
te d'autre habit 9 il me fut force de pren- 
dre celui que le Cordelier avoic laiflé i 
mais> je ne comptois pas de fbitir de, ma 
chambre où l'on avoic fèrvi. Autre re« 
doublement de rire , tant de la part de 
ces Meflieurs^que de la mienne t de nie 
voir (i bien déguifé en Mafcarade Papa*, 
le: chacun en rioit de tout foa coeur, & 
moi-même le premier. Voilà la premie*^ 
re Scène ; & voici la féconde. 

Les Diables, avec gui j'étois» avoicnt 
fait avertir le Gouverneur de Douai de 
mon Avanture. Il voulut avoir (a part 
du Divertiflementx C etoit un Seigneur 
Wallon 9 qui y commandoit pour VEC* 
p^gne y Se rhomme le plus railleur qu'on 
puiflè voir. Il vint 9 comme nous al- 
lions nous mettre à tMe } Se tabla , 
lui, par dire qu'il y avoit.de lati^ahifbn, 
& que fans cela fix OflElciets François , 
qui fc difbient tous bons Catholiques , 
ne fè trouveroient pas à point nommé 
avec un Cordelier 9 qui fè difbit Hugue- 
not, dans une Ville qui n'appartenoit 
pas à la France. Il pourfuivit , par dire qu'il 
me vouloit interroger lui-même > & me 
fit traverfêr à fà fuite tout le chemin de 
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la grande Place » au Gouvernement. Mar» 
. Un Religieux pri(bnnier, dans une i^pi. 
Ville Efpagnole , etoic un fpeâacle tout 
.noaveàu. Aufl^ fos*^ regardé par tout 
Je inonde-» Se j'enragois de toute mon 
an^ey^non fèulémencde (èrvir de joiiec 
aux regardans ; mais auifi j de me voir 
cnguenilloné comme j'écois. Enfin » ma 
coufufîon ceflà. Je fus préfenté à la 
Gouvernante, Flamande toute belle & 
toute jeune. On ro^y prêta un habit 
complet i une permcpie » du linge , 
& tout le f^fte qui convient à un Offi* 
cicr François ; & ce fut Cauvreville, qui 
m'accommoda de pied en cap. Je n'at 
jamais pu fçavoir de lui ce qu'il (àifbit à 
Douai , quoi que ce n*aeté que fort 
long-tems depuis ^j qvL*il a quitté leièrvi^ 
ce de France. .Nous dînâmes tous chez 
le Gouverneur, qui nous régala fort bien» 
ic qui me dit qu'il fçavoit tout ce qui 
m'étoit arrivé , & qu'il ne m'avoit don- 
né la conftifion que j'avois €ue 9 que 
pour m'apprehdre , k ne me jamais fier k 
Moine ; &, qu'en homme fincere » l'Et 
pagnol avoit . raifbn , qu'il y avoir en 
effet trois chofes dans le Monde » donc 
ion Proverbe avertiflbit de fe défier , du 
devant d'une Femme ^ du derrière d'une 
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MuUe» & d'un Moine de tous les cotez^ 
Mats parce que te coût n'eft que tromperie ft 
1691* malice. 

CeGooferncuc ine donna un .hoaune 
de confiance 9 que j*iEmvoyai ^ Utrccht 
Cauvreville ine pf êta it Vargeac ^ /u/ques 
à fbn recour ; &, quelque pri&e que /e 
kur eufle hiit à tous de tenir mon A- 
vanture (êcretey elle y fut (ceue; &, fi« 
têt. que je fus asrivé » POfficîer de Garde 
jiic iàlua^^ du nom de MOn R^vÀqnd Pe« 
jre^ Je vis bi/^n <me & je m'en , ^hois » 
21 faudroit me réfoudre à qi^eteUer avec 
tout le monde. Je pris le meilleur parti > 
qui fut d'en rire 9 & de garder ma rancune 
contre le P. Germain. 

Je le .trouvai, à Amfterdam , (ix ans 
après 9 peu avant la » Paix de Nimegne. 
Un legef intérêt du JL^eiment m*/ ^ 
voit mené ; & , malgré J'intenraie de 
tems I on s'y fimvenoit de mon Avantu^ 
rc. Je parlai au Ttcfoxicc des Etats > 
qui die à ion prémiei; Conimis» Dépé-- 
chez Je ; car c'efl: un Cordelier.; & il ne 
fadt qu^un Moine pour nous £dre eata« 
ger tous, ir eft vrai > lui dis- je en 
riant 9 qu'on m'en a fait prendre l'Habit; 
tuais » je ne l'ai pas gardé : & tout le 
VQpu que j*ai &it de<Mn& » c'eft de les 

bien 
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bien battre 9 s'il cji tpmbe 4]vielqa'an w 
jcntre mes mains. ^ 

Vous feriez bien iutpris » me dit ce ^ 
Commis f fi je vous otfc0is jk xlinûr chez 
M. Germaiat & qu'il vous rendit avec 
ufiire, tout ce qu'il votts^.pris? A ce 
nom de Germain ^ je vis tout d'un coup 
ce qui en étoir» Je le pris au mot , 4c 
nous y allâmes. Je vis une maifoii très 
propre, & fort bien meublée; uneFem^ 
me d'environ trente .ans« belle, bien 
fait«, & d'un air très viij & très, animé. 
M. Germain , puis que Genuain y a, 
me reconnut tout d'un coup, & m'cm*- 
brada. Je fus quelque tems à me le re^ 
mettre. U ne faut pas s'en étonner : je 
ne Tavois vu qu'en Moine , & jamais 
çn habit décent j ou du Rîçndç, l\ ajg 

demanda milte pardons ) m'pbtigea dé 
prendre deux fols plus que la valeur de 
ce qu'il m'avoit pris , m'accabla d'of- 
fres ; & voici fon Hiftoire ^ telle qu'il 
me l'a contée. ' 

Qu'il étoit Confeflfeuc dans (on 'Çou« 
vent, & qu'entre fcs Pleniténtes « il y a- 
voit une Demoilèlle, qui lui parut d'uire 
Confeience autant délicate, que la Beauté 
de (à perfbnne étoit charmante. Qu'il 
Tavoit entretenue de MiOéres plus hauts 
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Mars ^^ ^^ capacité d'une Fille ne doit mon* 
^ ter \ qu'il lui avoit infpiré des (empales 
^ * fur (à Religion ; & ' qu'enfin , toujours 
fous le fçeau de la Confeffîon 9 vo^t 
la matiere|{bien difpofée \ la forme qu^ 
vouloir lui faire prendre , il lui avoir dé- 
claré que la Religion Réformée de Cal** 
vin étoit la meilleure ; qu'il étoit réfo* 
lu de la fuivre , & pour cela, de quitter 
(bn Couvent ; & que lui parlant toujours à 
ion ConfeiSonnal , il lui avoit dit» qu'il 
éroit prêt d'exécuter fon deflein \ qu'il 
s'étoit enfin déclaré plus ouvertement* 
Sans entrer dans le détail qu'il me fit 
de leurs Converfarions , pourfuivitlaChaf- 
fée 9 que je pris pour lors en vériuble 
Calvinifte , de qui me parroiflent \ pré« 
iènt abominables , contentez -vous de 
fcavoir, quil la pervertit » & la ré/blut à 
le fuivre; que la peur qu'il avoir > qu'ei* 
le ne lui échapât, Tavoit obligé à s'en af- 
fûter par des faveurs fenûbles -, que pour 
cela , il lui avoir donné rendez*vou8 dans 
une maifbn où il étoit le maître \ qu'il 
i^^ étoit trouvé en habit de Cavalier 5 
& qu'enfin » s'étant promis de s*épouferf 
ils y étoient devenus Mari & Femme. 
Qu'après cela» il avoit tout mis en œu- 
Tre pour partir ; qu'il avoit pris des Let- 
tres 
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très de Change k. Paris fttr'Amftcrdam , 
pour le plus d'atgénc qu'il avoîc pu , qui Mars 
n'auroît pas été gtind chofèi fans fà l(î; ~ 
Maîtrcflè, & [n'avoit rcfervé fur lui que 
ce qu'il lui fallort de comptant , pour 
faire le Voyage, & avoir un habit du 
Monde. Qu'il avoir poftulé^ auprès diX 
Provincial général, la Chaire de Théo» 
logie à Bruxelles ^ qu^il l'avoit obtenue 
avec bien de la peine ;& qu'il étoit en 
chemin , lors qde y mâlheureufèment pour 
moi , il m'avoit trouvé \ Pcronne. Qu'if 
y avoir tout d'un coup formé la ré(blu« 
fion -qù'ir ayoit exécutée à Douai; & 
qu'en fbrtant dé tJsttt* Ville , il s'étoit 
fervi de aies PaSeports , pour venir dir 
fcâement à Amifterdani. 

Je fçaî tout ce qui vous eft arrivé à' 
Douai» Monteur, pourfuivit-il ; mais ^ 
TOUS- ne pouvez comprendre quel fut 
indn defôTpoir 9 de ne pas trouver la Lct« 
tre que j'avois laiflîe dans la manche de 
rhabit que je vous avois laiffé. Il for tclî 
que je ras prêt de retourner fur mes pas;, 
mais , tout* Téclat ayant dû être fait f, 
ne m'étant apperçu* q\i% Roterdan) de 
kf perte de cette Lettre, que je croyois 
avoir mi(è avec mes Billets de Chan«- 
£€ 9 ' jr • craignit de me perdre inuti*^ 
''■■ '■• jL j IcmcrjH^ 



*^ 



Mars 



lement > en m'èzpo&it aux Pàikêncei 
^u Couvent» mille fois plus cecriÛcs 
^ ^ que la roue & le fea Enfin t l'acné 
ici qnin^ jonrs après vous avoir laiflé à 
Douai. J y reçus la valeur de mes Bil- 
lets 9 que j'avois toujours confecf ez dans 
une bourk pendue \ mon cou; 9c refiai 
plus àfi trois (êmaines dans des inqad£« 
fodçs monelles » dont je ne las tiré, que 
par des Lettres que je reçus d'Auven* 

Là Demoifelle» que j'avois laiflée ^ Pa« 
ris 9 n'avoit plus, ni Père , ni Mère » & 
peut en avoir hérité environ deux cens 
mille francs de bien. Elle étoit iak de 
vingt trois à vingt quatre ans » ' S: de* 
meuroit chtz un homme de Éortcme» 
dont la Femme étoit Ùl Ttute à la mode 
de Bretagne*, c'eft-à*dire , quVUe avoit 
le germain fur elle. Cette Femme avoir 
ûx Enfans , & étoit (çule 8c unique hi^ 
riiiére de la DcmoifeUe: 9c k hùixi Scû 
Femme 9 qui ne vouloient pas cni'ettc (e 
mariât , faifoient , par un eqpcit a intétb» 
tout leur poffible pour rengager à iè 
faire Religieufe. Cétoit dans ce deflèin % 
qu'ils fbufFroient fbn alfiduité à YE^t% 
&^ mon Confeflîonal; ne doutant poml 
qu'un Religieux, qui avoit acquis ^id* 
que réputation dans b Chaise j ne Iafor« 
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tifiâc dans le mépris du monde & ]e 
joût de la retraite % fi elle me découvroit Mars . 
qu'elle voulût quitter celui-là » pour cm- '^^9^*^ 
braflèr celle-ci. Ils m*avoient ^ccouTcn^,^^^ 
€Ux*mSmes leur intention; & ce ne ^tji faire 
pas une des moindres raifons dont je mtune Hïlê 
lèryis, pour la déterminer à me Ixxmt.ReKgitU' 
Ainfi 9 bien loin que je contribuailè ifi^, ^ 
leur dcflein , ils m'aimerent contre ^.*'-^l^^^ 
mimes > pour faire plus facilement réû& ^ ^ 
fir le mien; & c'cft à quoi je ne m'en- 
dormis pas. 

Je détroifis 9 après que je TeuB pofTé* 
dée 9 tous les kupules qu'elle poufoic 
avoir > & dans TEglife » & au Confei^ 
fioual mime ; crime digine du feu , fi el«- 
le & moi n'avions pas été aflûrcz l'utv 
de 1 autre : & ainfî % hors de toute crain* 
te > je lui fis comprendre^ que ce qu'el- 
fe pouvoic emponer appartenant \{t% gent 
ne vaudroit jamais ce que fa fuite leur 
laifieroit \ te que n'étant engagée à pec* 
fonne j elle pourroit dire » u . elle étoit 
arrêtée > qu'elle fe &uvoit des mains de 
Parcns tirraniques , qu'ainfi » il n'y avoir 
lien a craindre pour elle. Et» fi je puis me 
flatter^ l'Amour qu'elle avoit pour moi.^ 
achevant de la refbudr:e , elle fonfçntil? 
à t9«t ce que je voulus qu'eUe fit; & 

L un 
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^ ars un nouveau rendez-vous > que nous prl- 
1691. mes dans la même maifon que la pre- 
mière fois 9 Tayant mife pour moi dans 
la même ardeur que j*avois pour elle , 
elle fut la première d me prefler de par- 
tir, pour aller go&ter ailleurs avec tran- 
quilité des plaiHrs qui nous paroiflbient 
fi doux. Je lui doi^ai un Pkn de ce 
qu elle devoit faire; &, elle Ta fert bien 
exécuté. 

Son Parent étoit un gros Caifficr, 

toujours fourni dOr, d'Argent, &de 

Pierreiles , qu'il avoit en gage : en un 

flfiot, un Ufurier, dans te Cabinet du- 

quelelle pouvoît entrer quand bon lui 

fcmbloit, en ayant une clef; parcequece 

•Cabinet lui avoit fervi de Chambre, & 

que la porte fe fermott par le dedans à 

un pêne qui obeiffoit \ la chute. Elle 

y avoit fait faire deux cJe6 , Ultis que 

perfonne le fçût , afin de n'être pJu$ 

grondée, quand il falfoît qtfcWc envoyât 

chercher un Serrurier pour ouvrir fia 

porte j & de ces deux clehi , elle n*en avoît 

rendu qu*une. Elle s^étoit àccufce dfe 

garder l'autre > &> ayant mon deflein, 

je lui avoîs , au contrant , ordonné db 

la garder , par des raifons convenables \ 

vxL efpfic auffif tiimide que le iîen. Ainff > 
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c^étoit de ce côté-là une affaire imxnan- j^^^ ^ 
cable. j^j^, 

Je m'étois afluré avant que de partîx 
d'un zélé Huguenot , à qui j'étois fur 
que je pouvois me découvrir fans rifque. 
Il ne manqua pas d'approuver mon deP 
iêin , & me promit de me féconder de 
tout fon poffible. Je les fis parler l'un à 
l'autre , & leur répétai le Plan qu'ils de* 
voient fuivre. A peine fus -je hors de 
Paris , qu'il folUcita un Paflfeport pour 
lui & fon Fils. Il l'obtint. Il achetta 
une Chaife de Pofie à deux perfonnes; 
Zc le rendez-vous étant pris » elle fortit 
habillée en homme* Ik montèrent ea 
Chaiie , &ne fc font point arrêtez qu'ils 
n'ayent été en (Qreté ', hors des Terres 
de k. Domination de France. Elle a re* 
pris fes habits de F&xune â Anvers , où 
)'ai été la querif fous un Pâifeport d« 
Meffieurs les Etats» 

Je l'ai trouvée, plus belle qu'dle ne 
m'avoit jamais paru> & réfolue à tout 
événement ; Se dès le lendemain que 
nous avons été ici y je l'ai époufée. Je 
m'étois réfblu à me borner ici . à être 
iîmplement Maitre d^Ëcolç , & à enfei- 
gner la JéunefTe & les Langues , comme 
iont une infinité d'autres Moines, qui 

L 7 com-^ 
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comme moi ont franchi les murs de leur 
Mars Couvent; mais» plus de cinquante mille 
i<^9<« éois, qu'elle m'a mis en main , m'ont 
fait jetter dans le Commerce , où )e fais 
aflez bicQ mon compte , pour ne paint 
regretter le peu de bien que mes voeux 
ent laifTé à mes Frères. 

Après ce que je viens de vous dire, 
Monfieur ^ il eft , je croi inutile , que 
j*a)oûte que c'eft avec ma Fenune que 
tous venez de dîner. Elle eft prefènte & 
peut vous dire ce qu^elle penfè ; maîs^ je 
Ée croi pas qu'elle regrette, non plus qa't 
inoi, cje qu'elle à laifle à Paris. Notie 
tmioii eft patfaite , quatre En&ns vivans^ 
& un <:inquiéme dont elle eft prête 
d'accoucher , en font des preuves réel» 
les. Je ne lui ai pcfint cacté le tour de 
Fripon que je vous ai joué : je tous 
ivoue qu'elle en a ri ^ teais ^xxnmt fans 
bleOTer la charité ChiT^ienne; &, pour 
Vous le faire oublier y elle & moi vous 
offrons , d'un cœur my émeut fincere j 
notre maifon, notre table , notre bour- 
fe, & tout ce qui nous appartient , qui 
fera toujours à votre feryice> de vous & 
ût vos Amis. 

Voilà y MeflTeurs , a continué la Chaf- 
££c^ l'Hiftoke de mon CofdeUer & de 
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Ê Ftfflme, fort belle, fort aimable, ^Mar|^ 
pourtant» à ce que je croi, fort (âge, quoi if^^{^ 
que fort éveillée & fort libre. €araâe- 
re tout oppofé à celui qu'elle avoit \ 
Paris ! auffi , étoit-etle la première à dire,, 
qu'il fuffifbit à use Femme d'avoir queU 
que chofe de commun avec un Moine ^ 
pour devenir auffi e£Frontée que lui. 

Toutes les fois que j'ai été depuis à 
Amfterdam , je n'ai pas eu d'autre ran- 
gement que chez eux , ni d'autre table 
que la leur , à laquelle tous mes Amis 
^coient bien venus, & où tout étoit en^ 
abondance, tant pour ks plats, que pour 
les vins & lies liqueurs de tout Païs. C'eft 
Uiquej'aiétéàfond.inilruit de PHif-- 
toire des Couvens, <îes Cmautez qui s'y 
pratiquent,^ des Tours d'une infinité 
de Moines de tous Ordres , qui ont 
)etté le Froc au Di^le, qui en difenc 
des jchofes horribles, & qui ain^enc 
miev(?p viyre malheureux & nûférables 
en Angleterre, qù îh fe redrent ordinai- 
rement auffi-bien qu'en Hollande , que 
de retourner d^iQs leun Ciduvens , dont 
très fouvent ils fe repentent d'être for- 
fis ; parce qu^ y feroient mis dans une 
Pénitence ^rneUe , dont la feule idée 
Iips fait trembler, & les foKe ii per(eve«^ 
(er dans leur Apefiaiic*. Je 
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Mars J^ veux croire que pour leur hon« 
i^pi. HCur, & fe rendre excu fables , ils ont 
groffi les objets fur ces Pénitences du 
Couvent; mais, quand il n'y auroit que 
le quart de vrai de ce qu'ils m'en ont 
dit , il faut que les Moines foîent pius 
durs , plus cruels , & plus féroces , que 
le phis mauvais de tous les Diabl^ de 
l'Enfer. Nous en parlerons un de ces 
jours/ Pour aujourd'hui allons dîner, 
a t-il dit en fe. levant .-nous l'avons fuiv»» 
Il n'a fait que très peu de vent pen- 
dant la journée ; encore a-t-îl été con- 
fraîre* 

Du Lmà ici Mars iS^t. - 

Toujours bçau-tem's,85m^ovàîs vcnfi 
Le Chirurgien du, Flqrîflârit eft venu ^ 
bord voir le nôtre Vqtli etttrès rtiaL /e 
ï^ai déjà dit , tr'eft iTW&mmc du Vaiflcàu 
qui m'eft le moins fteccffiaftre Miîs > c^ûdi. 
le fottife i que ceiteCbîftirgie;où plutôt 
qu'elle impertinence, que cette Médecine l 
Je l'^ai dît page 71 du I Tome , que lorfquc 




Jl 
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•.. Il n'ejl fointat Fou^ quiparbonnes rai* j^ox. 

fins 
Ne mette fin Vbifin aux petites Alaifins. 

Peut-ctre dcvroîs-je y être mis le pre- 
mier, quand ce ne (croit que parceque 
je m'arrête fur une folie. Malgré cela , 
CCS dignes Meffieurs 9 gens habiles , fen- 
fez , experts , & véritables Efculapes , fur 
les maladies d'autrui, font en effet ^ & 
conviennent qu'ils ne font en effet que 
des Anes , fur les leurs. Je defefpcre le 
nôtre : je ne lui cite pourtant que l'E- 
vangile; Mediceycwra te ipfitm. 

Celui du Floriflant , qui eft venu , a 
dîné avec nous : il eft Latin ; & nous 
avons eu enfemble une Converfation à 
être mife dans le Malade Imaginaire. Je 
lui ai remontré que tous les remèdes ne 
font que vanité. Il m'a cité , pour excu- 
fer la Medecine^lcVersque voici: 

Non efi in Medkofimfer relevetur utétger. 

Et moi , pour la confondre , j'y ai ajou- 
ta le fuivant qui en efl la fuite* 

Nam 
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^ jNiïW [m^&r doSid plus valet arte mahmx 

Et lui ai foûtenu, que Tépitette JoSà 
étoit ironique. 

Le Mr, de la Touche , qui repaifc 
avec nous en France , étoit à Siam lors 
de la Révolution , & y a été pris pfv- 
(bnnier. 11 a fait de tout une Relation ^ 
que j ai fait en forte d'avoir: oa la trou- 
vera à la fin de mon Journal. Nous 
difputons enfemble fort & ferme fur le 
fruit de nos prifons. Il foûtient qu'il a 
eu plus de coups de rotin des Siamois , 
que je n'ai eu de coups de bâton des 
Ànglois. Beau fujetde difpute! M. de 
la Cbaflee» pour nous confoler , dit que 
les Siamois ^ leç Apgîois çnî igzlZT.ZZX 
tore ; qu4ts dévoient nous a/Tbmmer tous 
deux; & qu'ils auroient délivré le Moti'- 
de de deux mauvaifes Bêtes, ^ 

J'ai encore d'autres Relations , que yt 
vous deftinois ; mais, celle de M. de la 
Touche m'a paru la plus fincere ; c'eft 
pourquoi je la préfère aux autres. Le 
Leâeur fçaura feulement auffi que la 
qualité d'Opra répond à celle àts an- 
ciens Connétables de France; parce qu'en 
l'abfence du Roi , elle donne un Corn- 

maD- 
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inaodement abfolu fur tous les gens de Mars 
Guerre , & que Pitrachard en a voit 1691. 
augmenté le luftre & Tautorité , par 
çeUe de Grand Maitre de la Maifon du 
Koi, dont il étoit revêtu 9 & qu'il y a- 
voit réuni dans (à perfonne ; & qu'ainfî» 
le dedans du J'alais > & le dehors, étoient 
fournis à (es ordres. 

Le Leâeur fçaura encore que Cangue 
eft une Fourche de la hauteur des pies 
jufques au col , portant à fon haut trois 
gros bâtons qui (è croifènt & forment 
entre eux un triangle équilateral , fou- 
tenu par trois fourches , une chacune au 
milieu de la face de chaque triangle , 
c'eft-â-dire, entre-deux de ces triangles 1 
qu'aux deux angles du devant, & à cô-^ 
té de la Fourche » il y a une mortaifç 
à droite , & à gauche, ce qui fait deu3^ 
dans cbkune desquelles on pafTe un bras 
du Supliant , qui eft , i cet égard , com- 
me au Pibry îi Paris , mais plus géhé , 
a peu près comme étoit Texecrable 
Ravaillac dans fon travail , qui fe voit 
encore dans la Tour de Mongommeri à 
la Conciergerie. 

Il fcaura encore , que Rotin font 
des cannes fort menues , & fort lon- 
gues, dont les Siamois fe fervent au lieu 

de 
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de verges , & qui coupent comme des 
M^*^ couteliux ; en forte , que la peau du 
.i^9^* corps eft bientôt en lanières/ Les Siè- 
ges , & les Fauteuils de Siam , ou qu'on 
a fort bien imitez , fur tout dans le la- 
cis , ne font pas rares en France: les ions 
ou les fiéges , & les dofllers , (ont de ces 
mêmes cannes. Il faut auffi qu'il facbe, 
que ce qu'on y nomme Bras peints, font 
les Boureaux , qui ont effeâivement les 
bras peints de diverfès couleurs , & de 
figures; & que dans ces couleurs, le noir, 
& le rouge , dominent par leur quanti- 
té. 

J'ai été furprîs que dans aiicune des 
Relations que j'ai lues , on ne parloit 
point de ce qiic pouvoit être devenue la 
Princefle de Siam. Je m'en fuis infor* 
mé à ce M. de la Touche, qui m'a dit, 
que ni lui, ni perfoooe, ne pouvoit en 
rien dire dé certain. Qge tout ce qu'on 
en fçavoit par un bruit. fourd^étok que 
Pitràchard avoit voulu l'époufer ; qu'eU 
le Tavoit rejette avec mépris , ne pou- 
vant fe réfoudre à voir le meutrier de 
fon Père , & moins encore à fe donner 
à lui, oîi \ fon Fils: à quoi Pitrachard 
prétend la réduire par les tourmens j fi- 
non , la faire mourir : étant trpp bon 

PoU- 
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Politique, pour la mettre, entre lei brasj^j^j^ 
d'un autre , qui pourroit réveiller fes y- ' • 
droits, ^^^* 

Pf$ Mardi 29 Mfrs 169U 

Il faif: calme tout plat, ôç Ja Mw çft . 
unie ççHniiie une table. ^ , 



• f - >•• ' 



Di^ Mercredi ai A&r/ 1691. 



%* 



Le vent cft devenu variable , duSud> 
au Oueft : :p^ bob y ^mais pas tout; à 
fait mauvais.: : jt 






Ti* jf^«^<6 2x Mari itf^i. ^ - 

Calme tout plit iufqacs i ce foîr^ 
que le vent eft venu Nord-Oueft , bien 
foible! Ce n'eft pas le moyçodf^ paflèr 
le Cap dans le moiff. 

Vu Vendredi zj Mars i6^il 



< > 



Le vent eft venu cette nuit Nord- 
Nord-Eft , bon frais : . c'eft ce qu'il nous 
faut. Nous allons vent laïque, en bonne 
route. Dix jours de même , le Cap de 
Bonne Efperance fera paifé 9 & repafle. 

Ccft 
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CcK K KOI finiBwi y on nous icftc a 
««9» cnin*cpo« le miww cob. Le Cid 
- cft tiMifcUy & il pleiKile ccms en ccins« 



Dm fmmli 24 JMvi iSft» 

Il a fik kao tout le jour» 8c (artoac 
cet apcis midL Le Tcnca on peo cabné; 
ms» nous iDoiis bien. 

Dm Dkmmcbe 25 Mars x^i; 

Encoccim pcacâdiné; nuis nons al- 
lons trien, Tcnc airieie. La Mer cft bd* 
le& onie» &iin tcms à charmer i 8c 
k ?iai Piintems» 

Dm Imdi 16 Mars i«pi« 

. Lè'vCBC c^re noie a açhevéde calmer» 
& cet ^ès midi il eft ^ena Oatft^Svid- 
Onefty diftâemeot contraire. 

Du Mardi 17 Mars Itf^i» 

• . ■ I 

Calme tont plat, quelques pçtites ri« 
fées f on fbofles , de tems en tems , 8c 
contraires. On n'ayance point. 

Vu 
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Mars 
Dm Mercredi 28 Mars 1691. la^^; 

Le vent a prefque toujours été calme ^ 
ôu il a fi peu venté (]ue rien. Le vent 
eft enfin revenu bon, fiir les huit heures 
du matin; 6c cet après midi, il a rafrai* 
chl f 6c nous ;dk>ns afiez bien « vent ar- 
rière. Si le vent étoit un peu plus fort » 
nous irions encore mieux» On dit que 
nous ne ibmm^ plis qu'à deux. cent 
cinquante lieues du Cap , & que fi ce 
vent*çi continae., tout foible qu'il eft 9 
c'eft uae afiàirc de huit jours. . Avec un 
fi > te ferai entrer un Ane dans une Bou« 
teille. 

Dh Jefidi %p Mars i6pïl 

C'étoit hier le premier jour de la Lu • 
ne : le vent avoit rafraichi ; c'étoit bon 
figne. Il a encore augmenté » & nous 
avons fort bien ctér Quatre jours de mê- 
me , le Cap fera derrière nous. C*eft 
le ieul trajet qui nous refte pour être 
£3rs de notre retour en France. J'avoue 
qu'il me donne de l'horreur ; ne pouvant 
me figurer que tant de gens 9 qui en ont 
écrit » k fbient concertez pour mentir. 

Dfé 
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Du Fendredi }o Mars 1691. 

Le vent a changé fur les deux heures 
du malin , & eft devenu tout à fait con- 
traire : il n*eft que Oueft.; mais , G forr» 
que nous avons été obh'gez de liiléitre à 
la cap. Il a plu, tonné, vente, écbtvi- 
mé. Ceci eft-il un avant-coureur du 
Cap } Les Navires fe font encore dilper- 
fcz. Nous ne (crames plus <juc trois : 
je ne fcai eu font les deux autres ^ & 
ceux que nous voyons étant aaffi à la 
cap , ^ fort éloignez , on ne peut dire.' 
lefqueU ce (ont. 

Du Sdmedi 31 &" dernier Mars KSjl, 

Le vent eft revenu bon {ûr le minuic» 
nous avons faic bonne route; Se de dcf- 
feiti formé, nous avons lai/Té i'£/cadrc. 
Je ne (çai fi nous avons bien fait-, mais » 
icfçù.bien qu'il n'a tenu qu'a nous de 
nous rallier aux autres, parce que TOi- 
fcau , & le Floriflànr , patoiflbient enco* 
TC ce matin au vent à nous. Ils ctoient 
à plus de fix lieues de l'arriére: mes lon- 
gues-vûes en portent douze , & on a 
diftinguc par leur moyen ces deux Vaif- 

fèaaz 
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icaux de notre grande hunne j &,aulica jvi«»s 
de les attendre 9 nous avons force de ^^n\\ 
voiles pour avancer, malgré la réfolutioa 
prife avec M. d'Aire, le 14' du courant* 
de ne nous point quitter. Dieu veuille 
qu il ne nous en arrive point de mal. A 
mon égard, je (uis réiblu à tout événe« 
mcnt;&, quand je devrois mettre feul le 
feu au VailTeau » les Angtois ne me re-« 
galeront plus. Si nous avons ï faire k 
eux f mon parti eft pris : fi ce font des 
Hollandois, nous tâcherons de nous ven- 
dre tout ce que nous pourrons valloir ; 
mais , fi ce font des Anglois 9 je tâche* 
raî de ne pas périr (êul. J'aimerois mieux 
être vingt fois pris par les Algériens , 
que de Têtre encore une par les Anglois, 
Nation cruelle , tigrelTe , & traitrefle. 
J'ai été pris par les Turcs » vous le fça- 
vez ', 6c j'ai éprouvé dans ces Barbares 
mille fois plus d'humanité. Se; de chari- 
té , que dans les Anglois 9 qui ne prati« 
qucnt pas l'ombre de ces vertu?. Nous 
les prenons, auCfi^bien qu'ils nous pren«* 
nent; &, quoi qu'ils exercent fur nous 
toute forte de cruaiitez , nous n'avons 

Eas le cœur afiez mauvais , ou plutôt la 
arbarie 9 de leur rendre le change : leurs 
humiliations nous defarment. Ce (ont en 
Tme III. M effet 
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*l effet de véritables chiens couchans } & 
^ le Proverbe de Pétrarque définit jufte leur 
"^^' Carafterc : 

jinglica Gens e^optima jlensy fedpeffima 
ridensm 

Que le Lcdcut compare THiftoirc de 
Henri VIII , de Marie & d^Elizabeth 
fes Filles, & de Crom:wel,quîy ont tous 
quatre fait couler des ruiffeaux de iàng. 
11 verra qu ils en ont fait tout ce qu'ils ont 
voulu ; ayant trouve , daiïs leur lé?érité , 
le fecret de fè faire craindre & obéir : au 
lieu ) que la douceur & la bonté des 
Stuarts n'ont (èrvi qu'à conduire Char** 
les I fur un échafaut 9 & détrôner Jaques 
II y a^lueilcment abandonne & retiré ï 
Saint Germain» 
Belle Ae- Puis que j'ai du tem^. Se que ;e parle 

^^'»5'/ ^^ g^^'^ ^^5 Anglo», je ne puis m'em- 

^;J^^^ pêcher de dire une Aofe , que îc fçai 

fouillée d'original. J'ai parlé ci-defTas de M. 

par me dc la Barre, Vice- Roi en Canada. Avant 

Cruauté qtic de fè jetter dans Tépée t il avoir été 

j?^^^«- Maitte des Requêtes 9 & Intendant en 

•^*^'* Bourbonnois. Il y avôît eu une Araou- 

rette , dont il étoit venu une Fille » qtfil 

a mariée à ii« nommé M. de la Pom* 

mcraic 
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mcràie Gentilhomme de la Marche ou ij 
Marchois. Ce M. de la Pomeraîe étoit fn ^ 
Canada, avec M. de la Barre fon Bcau-Pcre , ^ 
& écoit, comme moi, préfent à la con« 
fiifîon que les Jéfuices eurent à Montréal. 
C'eft de lui que fe /çai ce que je vas dire. 
Avant que d'être Vice-Roi en Canada , 
M. de la Barre avoir été Gouverneur des 
Ifles de l'Amériquei &, pendant fon tems, 
les Anglois infiniment plus fons que les 
François ne leur fai/bienc aucun quartier, 
& jettoienr à la Mer tons ceux qu'ils 
poùvoienc prendre- M. de la Barre ju- 
gea à propos de pa0èt de }a Martinique 
à S. Chriftophlcy Ifle à laquelle les An* 

Î^lois en ont toujours voulu ; non feu* 
ement , parce qu'ils en pofledent une 
partie , & qu'ils voudroient avoir le re&. 
re; mais, parce que c eft celte de routes 
ks Antilles^ qui produit le meillectr fu" 
cre. Ils avoknt des Vaiflèaux qui mé** 
naçoient Defcente » & M. de la Barre ne 
crut pas la devoir laiflèr prendre iânscouj» 
ferir » & réfblut d'y aller lui-même. La 
Pommeraie, (bn Gendre 9 l'accompagna, 
& ïur témoin de l'AfUon. 

Enrre Nieve , & Sainte Alucie ^ ils 
trouvèrent une Frégate Angloifè de vingt- 
Kuit #anons , d*égale force à celle que 

U z M. 
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M. de la Barre montoît 9 qui n'en avo ^^ 
^J^^ que vingt-huit non plus ; mais, quiavoii^ 
locfX. j^jçj^ moins d'Equipage > & d'Hommes* 
Les Officiers t qui étoienc fur cette Fré • 
gatte avec M. de la Barre f vooiarent ioi 
perfuader de mettre (à per(bnne en fâreré^ 
• & de iè fauver à Nieve f qui étoit fou \ 
le vent; &« pour cela, de le fêrvir de la 
Chaloupe , qui étoit en toue de la Fré- 
gattc. Pour toute rcponfe » M. de la 
Barre mit le (àbre k la , main > Se d*uti 
feul revers coupa le cablot qui retenoit 
cette Chaloupe , qui enfuite alla au gré 
du vent , & de la Mer. f é viens , .&• 
il , d'un vi(age riant , aux Officiers t 6c 
à TEquipagCf d'ôcer toute occafion de 
tentation de fe (àavec : il &uc vaincre, 
ou périr > tous enfèmble* 

Vnafalus viBif^ nidUm fferéfte faltuem. 

Allons , Meflîeurs , & mes Enfans : ne fal- 

fons pas les B \ feutonsde bonne grâce. 

Il fe fit aportcr les deux Orgues, & les 
gouverna lui-même > & défendit de tirer 
qu a Tabordage. Les Anglois en firent 
deux , & fiirent fi vivement reçus , qu'ils 
abandonnèrent l'Entreprife* M. de la 
Barre, qui avoit gouverné lesOrgaeS|lcar 

avoir 
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avoir taé plus de fix vingts homme?» Les lAzxi 
i^nglois lebatez fe reciroient \ mais » il 1691» 
ne crut pas devoir les Uiflèr partir > (ans 
les attaquer à ion tour. Il fit virer de 
bord fur eux ^ les aborda par le devant^ 
& iàata le premier » le fabre à la main » 
& (es pidolets à fà ceinture > dans leutr 
Fregatre , fans être cb'bnlé par le feu qui 
fe faifoit à bout portants 

Il fut fécondé: & les Anglois^ voyant 
fur leur YaiHeau les Fr^mçois > dont ils 
craignent» ont toujours craint 9 & crain* 
dront toujours, la pointe & la fiireury n'eu- 
rent point d'autre parti à prendre » que de 
mettre les armes bas, & d'implorer à ge» 
nous la grâce du Vainqueur ; mais , ils 
avôient trop fait périr de François , pour 
en être dignes. M. de la Barre les fit 
tous jerter à la Mer^ au nombre de qua- 
tre-vingts fix. Ce qu'il y eut de furprenant 
dans ce Combat » c'eft que M. de la 
Barre n^avoit que quatre-vingt dix hom* 
mes, en partant de la Maninique, dont 
il ne lui reftoit que cinquante huit , 
lors qu'il fe rendit Maitre des Anglois > 
encore plus forts que lui de ringt-huit 
hommes, & qui étoient partis la veille 
de S. Chriftophle au nombre de trois 
cens hommes eUfeûifs , dans l'intention 

M 3 ^ 



Jk fsite one De&cnte à la Mactmiqtie î 
^^^^ afia <pion ne par pas ftcoack S.Cbnfto- 
^^^'* phie^ €{a'ils vonloicnl prendre; Ce fiic 
aflorémcm l*iifage dcsUrgoer^quiks le- 
doifit ^ fi pea. 
Ceâtie Comœe le Lcâenr petttœ par Sptvok 
t'eft ce qoe ç'cft qo'uiie Oigoc » |c aoi dc- 
f«'f/9^ voir Yen inAmire/ Ceft on afiemblage 
Orgue. 4c <piatre cens (bizaiite*cmq canons de 
fufils, p^b.li»awfiif les aimes. La bafè 
eft de trente , te fécond nmg de mgc« 
neofy le troîfieaie ds ¥i^g^QlBt ^ ainfi 
Ju zcfkCf juicmes ao fbmraer » qai &iîc 
par on : en lone que tons ces canons 
forment an triangle parfait. Ces canons 
font aflRrjettis par ànx barpcs de ftr j 
pliées en trrangle , 8c qui les embraf- 
fent à feur volce. Si i leur colaflè. Ou 
pallc eptre tes rangs «ne corde d'amor- 
ce; & celui, qui gouverne i'O/gae, fiic 
panîr plus oti nioîns decoops: Se le tout 
étant pofé. fur un Cteidcticr dont la vis 
eft jouante, iî peiff mirer haut & bas , 
& de tel côté que bon lui ferablc. On 
peut voir que ceci eft twe arme bien 
meurtrière dans un abordage. Auffi , M. 
de la Barre employa-t-il utuement les 930 
coups de (es deux Orgues, 

Il fit, comme fai dit, jener à la Mer 

les 
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les quatre vingts fix Anglois qui reftoienr, 
ou les François curent la bonté de les ^^^^ 
tuer à coups de fufil. Que le Lcûcuc ^^9h 
ne s*y n^éprenne pas: je dis la bonté de 
les tuer; car^ cette Nation Diabolique 
n'en ufbit pas (i humainement envers les 
François. Ces Chiens j plus cruels que 
leurs Dogues , les lioient les mains derrie« 
re le dos , & leur pafibient des veflîes 
où des barils fbus les aiflèlles 9 comme 
j'ai dit ci • defTus que nos Matelots ont 
traité un Requien; & cela , afin de fè di» 
vertir de leur mort, & que l'horreur les 
en frapât dVantage, Heureux , dans ce 
cruel tems ^ celui qui étoit promptement 
dévoré par quelque Monftre ! 

Entre ceux qui furent jettcz à U Mer , Cr///ïir/^' 
il y eut un jeune homme de vingt-deux ^^^^JT^f- 
ou vingt-trois ans, qui fc jetta aux piés'^'* 
de M* de la Barre » & lui dit en bon 
François, qu'il éioit véritablement Anglois 
de naiflance, mais bon Catholique Ro« 
main ) qu'il avoit toujours été en France, 
auprès d'un Oncle établi à Rouen i qu'a- 
yant débarqué k Douvres , pour aller à 
Londres , voir fon Père , qu'il n'avoit 
pas vu depuis quinze ans , il avoit été 
pris & force de s'embarauer malgré lui. 
C'eft fort bien plaider, lui répondit M. 

M 4 de 
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^ de la Barre. Tu n'avois qu'à rcftcr \ 
^^ Rouen ) & t'y faire Procureur: tu y aa- 
•^'•fois gagné la viej mais, que Diable al- 
lois-tu faire dans cette Galère ? lAà bicD, 
pourluÎTit^il en parlant* à un des Qtor* 
ciers-Miutres qui jettoient les Anglois ^ 
fcais-tu bien ce qu'il faut foire \ Tout le 
monde croyoit qull alloit lui dduncc U 
vie i ic^ dans ce fens y cet Officier Mari; 
ttier lui répondit, que ce pauvre Diable 
avoit la mine de (cavoir bien gagper fim 
pain. £h! il eft Anglbis ! hii repliqta 
M. de la Barre; mais, parce qu'il eft bon 
Catholique , jette le plus doucement que 
les autres, & le fit eflêâivement jettér 
^ la Mer ; & toute la grâce qa*il lui fit 3 
fut de lui foire anacher au cou un boulcx 
à deux tStes. Il poiuitiivit fon chemin ^ 
fauva nfle de S. Chriftophie , où il fie 
mettre le feu à une Sucrerie > dans la? 
quelle il fit brûler quarante Anglais , 
qui s'y éioient enfennez, & qui refu- 
foient de k rendre : ce qui épouvanta 
tellenlent les autres f. qu*ils furent les 
premiers â propofêr un Cartel $ que M. 
de la Barre accepta avec plaifir *, n'ayant 
fait ces Craaùtez 9 que Dout les em- 
pêcher de continuer les leurs. Je ne 
puis mieux ackever leur Portrait , qae 

par 
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pat un Vers do fo'éma Maccarmicum. vjijj 
StelUrum mata rafa virum y hona falfa ■ " ■ 

Du Dimanche ^ ï Avril i6pl. Avril 

Depuis minuit 5 vent contMÎrc. L'Oi* 
ftau, & le Flotiflant, ne veulent point 
nous quitter. Mes longues vues difènc 
de la hunetce qu'il y a un lignai ; & on 
dit en bas, qu'elles ne peuvent pas porter 
fi loin. Si nous ne nous rallions pas à 
eux j c'eft i^e nous ne le voulons pas. 

Dh Lundi 1 jivril i6gj. 

Toujours vent coBtraire.^ Nous avon$ 
encore vu deux Navires» mais û éloignea. 
derrière nous, qu'on ne, peut les diuin^ 
gucr. Ce font encore TOifcau , & le 
Floridant : du moins. , l'apparence le dit ^ 
& ce fbir^ on ne les voyoit plus du tout;. 

Du Mdrdi } Avril 169 u 

Après du vent zÇ&z bon depuis minuit 
îufques à neuf Heures du matin. , calme 
tout plat. Ou ne roit plus de Navires 
^uc le uQtfe» M X ^^ 
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^^^'^ Du Mercredi 4 Avril 1691; 

Nous ne verrons plus nos Vaillcaux 
qu'au rendez-vous. Le froid nous (kifit} 
& nous paroic d'auranr plus fènfible, que 
nous forçons des chaleurs. Un Matelor» 
nommé René le Penneveny vient demoa* 
lir. 

Vh Jeudi 5 Avril IC^t. 

Tonjours vent bien près » & prefqae 
contraire : cependant nos Pilottes t ayant 
ail Are que nous (bmmes fur le Banc des 
Aiguilles, ont fondé cefeir, & ont trou- 
vé terre à 8 5 brades d'eau. Ainû , nous 
ne fommes qu*à trente lieues d*Atfriquc. 
J'admire leur habileté , de fc trouver fi 
jufles, après TOuragan da mois pa/Tc. 

Lu Vendredi 6 Avril l«9t. 

On a encore fondé ce matin • & on a 
trouvé terre à foîxantc-quitttc waflcs. H 
n'a prefque point fait de vent ^ftc nuit , 
& fort peu pendant le jour. Nous avons 
vu ce foîr à Soleil couché les Terres 
d'Afrique, qu'on jpelleCap des Aiguil* 

les, 
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lest donc nous fommes encore fort éloi- Avril 
gnés dans TEft. 1691. 

Dh Samedi 7 Avril 1(?9I* 

Le vent cft devenu bon vers les deux 
heures du matin. Nous avons toute la 
journée côtoyé la Cafrcrîe ou les Terres 
de l'extrémité de TAfrique^dans le Sud- 
£ft : ce (ont celles qui ceintrent , du côté 
de la Mer une partie de l'Empire du Mo» 
nomotapa. Si le vent continue , nous 
paflèrons cette nuit le Cap de Bonne Es- 
pérance; & y demain matin ^ tout péril de 
Navigation fera évité. Nous ne fom« 
mes au plus qu'à cinq lieues de Terre. Je 
n*ai vu , pat mes longues vues > qu'une 
Terre couverte de Bois , & pas une (èule 
Habitation , on dit cependant > que cet 
endroit eft fort peuplé. 

Du Dimanche 8 Avril 1691. 

Le vent a calmé: cependant^ nous a- 
Tons toujours été un peu. Nous avons 
toujours, côtoyé la Terre ; & le Cap de 
Bonne Eiperance^ eue nous voyons ^n'eft 
-pas à plus de neuf lieues de nous. Si. le 
yent renforçoit , ce ièroit du chemin juf^ 

Mo qucs 
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Avril ques à minuit, j'cfpcrc cependant ^ qtf i 
i(îpi. Kffuc de la Mcffc nous chanterons de- 
main le Te Deum. Du calme au Cap de 
Bonne £(perance 1 Cela me paroit û peu 
vr;^cmblab!e ^ que j'accuferois volontiers 
de vanité, & de menfonge , tous ceux 
qui en ont écrit des chofes fi horribles ; 
entre autres Maffée, que je tiens ouvert 
fur le Naufrage d'Eléonor. Ce que fcn 
peux aoire ^ c'eft qu'ils ont eu le malheur 
^e s^y trouver à la fin de Février^ ou a« 
commencement de Mars ^ qui eft imman* 
quablement le tems de l'Ouragan i Rik- 
wart nous l'a alTûré en dînant. Ix% 

• 

Hollandois içavent que nous &mmes ici; 
car, ils ont des gens exprès fur trois dif^ 
férentes Montagnes , qui font du feu , 
ou d'autres fignaux , lors qu'il paroîc 
quelque Navire. Je croi qu'ils voudroient 
bien nous couper chemio| £ir tour> les 
Scélérats, qui> après avoir dit IcnïCniio en 
Prance» (e font retirez parmi eux, où ils 
ont en même tems renié leur Religion , 
. leur Roi , & leur Patrie. Rikward dit 
u'ilyen a plus de trois cens; & que ce 
ont ceux,.que. la Compagnie Hollandoifè 
envoyé s'établir dans les Terres nouvelle* 
ment découvertes en Afirique , &dont 
j'ai parlé ^ la fin du I Volume» 

Du 
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Du LunJi 9 jivril iCqx. -^^"* 

C'cft ce matin que , grâce à Dicu,^^^^^ 
nous avons doublé & dépaffé le Cap dcBome 
Bonne Efpcrance , d'une Mer belle icEJperan^ 
unie}& d'un bon vent. Nous Tavons^^ P^p' 
perdu de vue fur le midi ; mais le vent» 
qui eft devenu contraire fur ks deux 
heures , nous empêche de quitter de 
vue les Terres d'Afrique. En tout cas, 
le plus fort eft fait > puifque nous ne 
,fommes plus dans les Mers des Indes» 
& que nous fommes certains dé ne 
point relâcher. Nous avons chanté le 
Te Ctum. Dieu nous contèrve jufques 
en France: il y fera chante encore de 
meilleur caur. 

Du <JHàrd$ 10 Avril i6>i. 

Calme tout plat» depuis hier au fous» 

Du A^&tredi ii Avril 1691. ■ 

Nous avons enfin perdu de vue les 
Terres d'Afrique , parce que le vent eft 
venu bon cette nuit» & nous a avancez» 
& nous avance encore* Quinze jours de 

M 7 mê- 
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Avril ^'^^^ > '^^ ferons à TAfccnfion : no- 
1601 ^c rendez -vous y cft. Nous fommcs 
^ * feul à prtfcnt: & un Vaiffeau (èul avan- 
ce beaucoup plus , que lorlqu'il eft en 
Compagnie ; parce qu'il fait route di- 
reâ:e ^ fans attendre perfbnne. Ajoutez à 
cela, que l'Ëcueil va parfaitement bicn^ 
& eft un des meilleurs voilliers de tous 
les Vaifleauz qui (ont \ la Mer. Dieu 
nous prefervc de trouver des Ennemis 
plus forts que nous : la réfolution de 
fè faire fauter ne plait pas mulùs. 

Du Jeudi 12 ji'uril 1691. 

Le vent continue toujours bon , & 
nous allons à fouhait. Dieu fçait ce 
qu'il nous faut ; car , certainement , nous 
avons befbin d'être bien-tôt \ quelque 
bon endroit f étant fort près de nos pic- 
ces fur le pain. Le refte ne nous man- 
que point; &> Dieu aidant, ne nous 
manquera pas. 

Du VenJreS Saint 13 Avril 1691. 

Toujours bon vent : tout le monde 
en eft réjoiii , & très peu content du 
jeune auftere d'aujourd'hui, & de celui 

qui 
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«luî fe fera demain. C*eft comme l'an- 
née paffce ; mais , par une autre raifon : Avnl 
c'eft que nous avons fait gras, pendant *^P*' 
tout le Carême* 

Vh Samedi 14 jivrU i6gi. 

Le vent s'eft jette cette nuit au Nord- 
Oueft , juftement contraire. 

Du Dimanche de Pdques i f jivril 169 1. 

Il a fait calme toute la journée, & le 
vent s'eft jette ce foir au Nord. Il â 
fait fort beau , & pas plus chaud ni froid 
qu*il fait ordinairement en France à pa- 
reil jour: auffi (bmmes nous à trois de- 
grez près au même éloignement du Sd« 
leil de lui à Paris, & de lui à nous. 
Toujours même chofe que l'année paflfée 
pour la Confcience; je n*ai rien à ajouter 
i, ce que j'en ai dit page 2j4duITome. 
Vols journaliers, dont on a la tête rom- 
pue : pas une reftitution ; & tout le 
monde a communié. Cela a attiré une 
nouvelle perfécutîon k notre Aumônier 
de la part de Mr. de h Chaflee , qui eft 
fon fléau , & qui ne lui pafTe rien. La 
Nation BafTe-Bretonne , & le Monachif- 
;. me 
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Avril me, ont éclatté fur la Scène. Il en fôuf- 
l(îpi. frira pourtant une autre f dont laChaf> 
fce eu inventeur : c*eft un Procès dans 
les formes , auquel il ne s'attend pas , & 
qui fera plaidé tout aufll-tôt que les 
Avocats auront appi^ leur Plaidoyé. 

Lu Lundi 16 jivril idpi» 

Calme tout plat» pendant toute la 
journée. Nous avons pris du Poiffon-; 
& , pendant la dernière Semaine de Carê- 
me, nous n*en avons pas vu un feul : en 
forte que nou$ Tauriom fait fort triile-, 
il je n'avois fait fcrvir gras. Perfonnc 
n'a eu peine à le rendre ^ tin iî doux 
ramage. £n effet , il faut avoir l'ame 
tournée du côté de Rome , . ou de (es 
Dçcifions : ( car aucun £cclefîaftique 
confîdérable n'y fait maàpt*} Le Salut 
itexnel , i ce que le PenpJle aoit, y eft 
attaché ;mais> pour fe bien porter , il eft 
du bon naturel d'avoir Pefiomach & les 
boyaux tx>urnez du coté de Genève.- 
Point de Poiflbn y point, de Légumes , 
point de Beure,dc l'Huile puante. Hél 

coflMPçnt ÇigbJç auriofl» - nous fait i 
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Avril 

Encore calme tout plat , jufqucs fur 
les trois heures après - midi, qu'il vente 
Oueft-Sud-Oucft , pas bon. 

Du CHcrireds 18 jivril Kîpi. 

Calme tout plat , depuis minuit. La 
chaleur commence à fe faire fentin Oa 
dit que les Courans font pour nous : tant 
mieux. 

Du Jeudi 19 jivriî liJpi* 

Jour des Plaidoiries. Avant que d'ea 
parler^ je dirai que le vent eft devenu 
ibrt bon fur les deux heures du matin : 
c eft de TEft - Nord - Eft ; nous avons 
bien été , & nous allons bien encore. 

Le Procès s'eft mû en dinant, entre 
Meflleurs de Bouchetiere , de la Chaf- 
féc Procureur Génénd , & moi. De- 
mandeurs & Accufateurs , d'une part. 

Contre Frère François Qgcrduff, Re- 
ligieux Dominicain , ou foi di(ànt tel » 
notre Aumônier , d'autre part. 

Nous lui gardions ce Procès pour (es 

ctufs 
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oeuft de Pâques , & tous les Afteurs 
Avril étoient concertez. Bouchetiere , It 
ï^pï- Chaffée, & moi, lui avons rendu vui- 
des les trois flaccons de fenouillette , 
qu'il nous avoit donnez pleins le Di« 
manche 1 8 du mois pafle. 

)'âi commencé ma Plainte & le 
Plaidoier au deflbrt , fondé fur ce que 
j'avois travaillé pour le commun , & 
non pour moi feul , en faifant mariner 
de la Bonite à la Mer , & faller du San- 
glier à Negrades ; Que notre Aumônier 
ne pouvoit pas difconvenir de cette vé- 
rité ) puifqu'il en avoit mangé fa bonne 
part ; que je Tavois donné à la Table, 
fans en avoir rien refervc pour moi ; ce 
que î'avois fait dans la prévention où 
j'avois toujours été, &où ]*étois encore> 
que les gens qui mangent enfemble k la 
Mer ne dcvoient avoir qu'un même 
plat , auquel chacun devoit contribuer 
ae fa peine & de fes foins , pour l'utili- 
té commune ; Que fur ce pié , j'étois 
furpris d'avoir appris, qu'agiffant fur un 
autre plan, notre Aumônier, Frère Fran- 
çois Querduff , avoit fait un Vol , & un 
Brigandage public , en retenant pour 
lui (èul du Gingembre con6t; Q^e je 
requerois que ce Gingembre fiitaportéi 
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l'Office du dcffcrt commun , fauf i la . .1 
Cour , & à Mr. de la Chafféc, Procu- ^^ 
reur Général en icellc , à prendre pour ^^9^* 
la vengeance publique telle Conclufion 
qu'il aviferoit bon être; & ce, afin que 
la peine qui (èroit infligée au coupable , 
empêchât que déformais pareil Brigan- 
dage arrivât parmi les Navigateurs man- 
gcans enfemble. 

J'acquiefcé aux Conclufîons prifes par 
l'Ecrivain du Roi , ^ repris Bouchetiere, 
& demande à la Cour d'être re^û Par- 
tie intervenante. ]è ne conçoi pas par 
quel droit de Friandife notre Aumônier 
a prétendu s'approprier du Gingembre, 
où il n'a rien apporte du fien , que le 
(tul foin d'ordonner la (àuce. C'eft 
moi, qui lui ai donné le Gimgembre , 
c'eft moi, qui lui ai fait avoir du Sucre 
de notre Maître • d'Hôtel : Sucre trè$ 
cher , Sucre admirable , & SuCre d'au- 
tant meilleur, qu'il ne ccfttoit rien; puif- 
que c'ctoit le refte de ce qui m^en avoic 
été donné au Port-Louis. C'a été moi 
encore, qui lui ai donné un Soldat pour 
aller chercher le Bois propre à faire & 
entretenir le feu (ous le pot : pot que je 
lui avois encore fait prcter par notre 

Maitrç d'Hôtel. 

Il 
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Avril H y 2 pl^' ccft que k vin, dont il 
iftii. ^^ icrvi, provient d^une menterie qu'il 
m'a obl^ de faire. Ses Adulations. 
Hé ! qu'eft-ce qu'un Moine n'eft pas ca- 
pable de faire iaut à (bn Pénitent, lorf- 
qu'il y tf ouve l\itilité de fon ventre , 
& la délicateflè de (bn goût \ Ses Adu- 
lations, dis-je, m'ont perfoadé que ce 
feroit un fi léger Péché , qu'il m'en 
donneroit l'Abfohition iâns ConfèlHon , 
fi je demandois à TELcrivain du Rci 
deux pots de bon vin vieux , fous tel 
prétexte que je voudrois , & que je lui 
remiflb ce vin. Je l'ai fait 9 fous pré- 
texte d'en feire prefènt à feu La Ville 
aux Clercs; & 1 Ecrivain dû Roi , qui 
m'en oflFrit autant que j*en voudrois , a 
toujours crû que j'en avois aidé un Mar 
lade. L' Aumônier me promit de les 
employer au Gingembre : mais je croi 
qu'il les employa à déjeûner avec l'Au- 
mcmkr du Fbriflànt , & le Maître Ca* 
Bonier d'ici, fes Frères 9 en mangeant des 
Perdrix , que celui - ci avoit tuées j & 
qu'il s'eft fraudukufement (èrvi du vip 
des Malades, pour faire fes Confitures. 
Non , Monficur , repris -je , le vit 
que vous lui avez donné à été mis au 
Gingembre s & je lui en donnai troîs 

au* 
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autres BouteilleS) pour déjeuner avec fes 
Frères , duquel déjeuné je devoîs ctre , Avril 
fi je n'avois pas été retenu par Mr. i^pi» 
Blondel. Tant mieux , a repris Bouche- 
tîere, puîfqu'il n'y a point eu là-deflu$ 
de tricherie ; les Confitures n'en doi- 
vent être que meilleures. Je ferois en 
droit de tout repeter en mon particu- 
lier , puifque le Sucre , le Gingembre, 
le pot dans lequel tout a été cuit , le 
vin qui en a fait la fauce, le bois, & les 
foins du Soldat qui a entretenu le feu , 
ne font dûs qu'à moi ; mais , le menfon- 
;e que j'ai fait m'en rendant indigne, 
acquiefce aux premières Conclufions. 

Comptez vous pour rien le Gérofle , 
la Canelle, & la Mufcade , qui font 
entrez dans ces Confitures ? a ajouté le 
Maitre-d'Hôtel. J'en avois confié les 
clefs à Landais, qui a eu la bontte foi 
de les remettre au Révérend Perc , le- 
quel a fait de ces Aromates comme des 
choux de fon jardin , & qui a laiffé dans 
les bôëccs uri*fi grand vuide,que j'ai été 
prêt de m'en plaindre ; & m*en (èrois 
cffedivemcnt plaint, fi le même Landais 
ne m'avoit appaifé, en me faifant boire 
trois coups d*un Ratafia admirable. 

Vous m'allez brouiller > lui a dit Lan- 
dais 
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dais avec notre Autnoftier , à qui j'avoîs 
Avril promis le fecrct; & cela fera caufe, que 
1 691 .je ne dirai à perfonne que je lui ai en- 
core donné deux autres livres de fucre , 
qu'il m'a prie de voler dans la dc'penfe. 
Je ne dirai point non plus , que le Kara- 
fia que je vous fis boire, & dont *]e bus 
aufii , étoit le lefte d'un flaccon de la 
petite cave de feu Mr. le Vafleur, qu*il 
avoit vuidé dans le Gingembre, qu'il 
faifoit dans un endroit caché , fort éloi- 
gné du Camp , dont lui feiil , Francœur, 
& moi, avions connoiOance ; & , qu^nd 
tous lesjuges du Monde s'en racletoicrt, 
je ne dirai de ma vie , qu'il y a trois 
grands pots renfermez dans le grand 
coflFre de Mr. le Vaffeur, dont celui que 
. j'ai vu ce matin eft le plus petit, & que 
le Gingembre eft d'une odeur /î déli- 
çieiife, qu'elle embaume la Sainte-Barbe. 
Voilà ce que votre indifcrction a attiré. 
J'aurois tout dit, fi on me l'avoit deman- 
dé ; & à prefent , quand le Diable s'en 
mêleroit, je n'en dirai pas un mot. 

Que de Crimes entalfez l'un fur l'au- 
tre, & découverts dans le même mo- 
ment ! a dit la ChaflTce , avec un ton 
d'admiration , qui nous a tous (ait rire. 
Voilà, Pcre, la Coiifufion que votre avidi- 

té, 
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té, votre gloutonic , votre peu de cha- • •# 
rite pour votre prochain , & votre a- . , 
mour-propre , vous cauient. Gimgem- 
bre furpris , Sucre extorqué & volé , Vin 
achctté par l'indigne prix d'une mente- 
rie , Epiceries volées , Corruption du dé- 
pofitairé & de fon facile mais fincere 
Confident , Travail caché comme celui 
d'un faux Monnoyeur ! Voilà, Père, une 
partie des Crimes, dont votre Révérence 
cft prévenue & convaincue. Croyez- 
vous que la Cour vous les pardonnera, 
& ne jettera pas fur votre compte les 
maux de poitrine , & les indigeftions 
d'ellomac , dont nous avons été travail- 
lez > & dont , ik ce qu'aflure notre E(^ 
culape, nous aurions tous, été exemts, 
fî nous avions ea part au Gingembre 
confit ? Craignez la jufie vengeance que 
la Cour peut exercer contre vous. 

Notre Minifterenous obligeroît de 
pencher vers la rigueur ; mais , donnant 
le plus que nous pouvons à la coutume 
Monachale & Bafle - Bretonne , nous 
nous contentons de requérir que celle de 
tout tems obfervéc parmi les Nàviga. 
tcurs fera gardée , fans qu'il y foit con- 
trevenu; ce fàifant^que les foins ieront 
par chaque particulier fliangemt à la Ta- 
ble ^ 
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Avril ble employez \ la rendre la plus abon- 
iC9i. ^*"^^ ^ délicate que faire fe poura. Re- 
quérons en outre » que les trob pots de 
Gingembre confit en queftion feront 
prefenteraent & aduellement transferez 
dans la dépenfe du Maitrc- d'Hôtel , & 
là convertis en tifiettes particulières, qui 
feront diftribuées à chaque repas. Re- 
quérons encore , que le Ratafia, étant 
l'inftrument dont le coupable s'eft fervi 
pour corrompre lefdits Maitre - d'Hôtel 
& Landais , il en foit auQÎ aâuellement 
& fans déporc apporté trois flaccons 
pleins , au lieu des trois flaccons vuides 
prefcntement rendus, pour tenir lieu 
d'cpices à \\ Cour > & de falaire aux 
Avocats; Icfquels trois flaccons feront 
journellement vuidez les matins par les 
gens de la Table , avant la Prière &. la 
Alefle, & ce pour caufe i & qu'il en 
(bit encore apporté un autre, qui fera 
prefentement vuidé , pour defalterer les 
gofiendcfféchés par une Plaidoirie fi lon- 
gue, & que l'Arrêt qui interviendra fur 
les prefcntes Condufions fera exécuté, 
nonobflanrl'Apel , & fans préjudice d'i- 
celui. 

.Après cela, Mr. de la Touche & le 
Chirurgien , qui avoient le mot ^ ^ 

font 
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font approché de Rickwart , qui avok Avril 
k mot auffi. Ils ont fait conune s'ils 1^0 r* 
ivoieot été aux Opinions ; & , un mo*- 
iDent aptes, ceHoUandois, qui ne parle 
pas tout-à-fait bon François 9 quoi qu'il 
l'entende bien , a prononcé y Soit fait 
comme il tft requis ^ faUf PA^tl\ ^^ 
far frovifim^ défens réjervez* Qu'eft- 
ce qu'il veut dire, a repris l'Aumonier» 
avec fes dépens réfervez? C'eft en cas 
que vous en àppelliés , lui a répondu M* 
de Porrieres. Hé ! à qui en appelIerols-je{ 
a pourfuivi TAumonicr 9 en riant » & 
rouge comme une cerifè mure. Ne vois« 
je pas bien que vous êtes tous des Frp- 
pons» conjurez & concertez contre ma 
Fenouillette^ 

Il a voulu fe retirer. Doucement,' 
beau Pere^ lui a dit la Chaffce en Par* 
rêtant» Vous êtes prifbnnier ici , fuivant 
r Arrêt: payez comptant, pour vous évi- 
ter les frais de capture. Je n'ai pas ici 
de quoi, a repris T Aumônier. J'y ai 
pourvu , a dit la Chaffde : un Moine pri- 
fonnier ici feroit autant de fcandale que 
j'en ai fait à Douai* On eft allé tout 
quérir: ^^ene^èt, le Maitve-d'Hôtel , 
le Vallet de Mr* die Poniores , celui de 
Mr. de la Chaflcc ^ & ]Uo^is 9 font 
. tom in% N irrivez. 
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breyque pour le goûter ^ &Ie donner à 
la Tabk. Mr. de la Chaffée lui a pla- Avril 
tement répondu , qu'il auroît pu le i69i. 
donner s'il avoic été mauvais; mais» 
qu'étant bon , il vouloit le garder. Le- 
quel a raifon \ Je m'en raporte au Lee* 
teur. 

luu Samiii 21 Avril 1691. 

Le vent a fort calmé, & nous avons 
peu avancé. Nous fbmmes à moitié 
chemin du Cap de Bonne*£(pcrance à 
l'Afcenfion. 

Du Dimanche 11 Avril 1691. 

Le vent à rafraichi , & nous avons 
toujours été à merveille. 

n y a aujourd'hui un an , Dimanche 
%i Avril X690, que M. Hurtain mou* 
rut. Nous aurions du faire hier Ton 
Annivërfaire ; mais , la célébrité de la 
QuafimodÔ l'empêcha. Nous Pavons 
£itt aujourd'hui* Il y a encore eu des 
j^ureurs : ceb'a fait plaûfir ïa Com- 

■ N 1 ' man* 
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zfi^* fzmervzBE poor la TumvYiig âa dcfiiint \ 
tz ^sk «B ^ &c 1 an , en octic 
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TTrôiairs bon "nast: tact mirai- Ls 
?ikas^ is rAi2Biooier,a CBC pont oo- 
bhzmzTè^ ije Dnbk de b Confire , 
m is CD a àir ibiXTcmr, ëtoct à knr 
sexi. ): us assois poser ion Sàac ; 
usas h irim i&'a coâcc plus qoc 1*id- 
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croit que nous ferons Mercredi k TAC- a ^^ 
cenfion^. O que Dieu garde cft bien ^ 
gardé : il fçait le bcfoiii où nous fom- ^ -^ 
mes y fur tout de pain ; ^ cauiè de celui 
que nous avons été obligés de jetterr 
& dont il fe conibmme tant , que je di-* 
rois volontiers que moins on en a ^ & 
plus l'apetit augmente* 

A 

Du Samedi zi[jtvril itfpi. 

Nous avons toujours bien été. Je' 
viens d'achever le Mémoire pour Mr. 
de Scignelai-, fépare du Journal que jo 
lui deftine. 

Du Ditnancbt 29^ Awl 16 jù 

Le vent toujours bon^ & nous allons 
le mieux du monde. 

Du Lundi 50 d^ dernier Avril lô^il 

Toujours de même pour le ventr 
nous fommes à la hauteur de TAfcen^ 
fion j nousfaifons l'Oueft, pourTattein- 
dre. La chaleur eft bien forte* 



N i Pft 
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^^^ DuAéardi i Moi iëou 

Toofours même vent » & nous avons 
bien été. Le premier de Mai me remet 
toujours devant les yenx le jour (aatfkt 
pour .moi ,. de la mort de mon Père ; 
perte toujours pdfente & noovtUe \ 
mon eiprit. 

Dh Mercredi 2 Mai l6^î. 

• • • . 

. Nous n'avons encore pûint vu J'I/le 
de rAicendoQ^i en ce <|uc i:ette Ifle eft 
diverfement marquée fur les Gantes pour 
fa longitude du Méridien: cependant , il 
faut que cette frreur d^ (Sjéographes (bit 
bien forte , puis qu*elle va juiques à cinq 

r "x • • - 1 

• m . ' ■r • • - ' • 

Du Jeudi J Mai KSpl. 

L'Equipage commence k defefperer de 
jrpir celte 4fle. X3e.ux .-de nos Pilotes 
s<eu ?font 4épa0èz/d0i^ iPv^ft., & l'aKi* 
ire .fe ^it ^deilus. i^ .ont ;|rqp &it pA- 
roitre leur intelljgeiptce & U^i habjletc 
pour les foubçonner de méprifè. Ces 
Ibrtes d'Erreurs , je croi Tavoir déjà dit » 

uc 
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ne font elles pas plasque fuffi&ites» pout 
convaincre de vanité ceux qui aflurent ^^ 
que la Navigation cft crablic fiir des l*?*r 
Principes certains? Cependant» Lenàrd ne 
pert point courage , & pcérend trouvet 
cette Ifle. Il aflAre que les Cburans nous 
ont été contraires. CesCourans font d'un 
grand fecours aux Pilotes. Quoi que le 
vent foit bon , & la Lune forte , nous 
n'irons que fort doucement cette nuit^ 
crainte d'aller donner deflfîis. 

Bti Vendredi 4 Mai 16$ ï. 

Nous rie voyons point encore cette Ifle^ 
quoi que nous ayons été parfaitement bien 
depuis trois heures du matin )u(ques à 
ce foir. .Notre Equipage eft àu defeC 
poir 5 n'ayant aucun Rafraichiffement à 
cfpérer de ce côté- là. M. de Porrfercs 
paroit être dans un très violent chagrin, 
parce qu'on ne (çaura quel parti pren« 
dre, ni ou drefler la route, pour retrou- 
ver notre Efcadre, ou du moins M. du 
Quefne , fi nous manquons cette Ifle , 
qui cft notre rendez-vous , & où nous 
devons trouver l'indication d'un autre , 
pour nous raflembler s en cas , comme 
on le croit 9 ou plutôt comme pjuûeurs , 

N 4 dont 
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yjr^ donc je fais da nombre , font ièmblant 

iVfil- ^cïc croire par complaifance , que M. 

• da Qttcfnc y aît paflë. Cependant les 

Pilotes , ne perdant pas Tefperance ,. ont 

obtenu que nous pouifaivrions la route 

îu(ques à demain midi. 

Du Samedi | Mai l6t^i. 

Nos Pilotes ont eu raifbn de rejettcr 
leur Erreur (ut les Courans. Nous na« 
vous point prcfquc été cette nuit ; mais, 
à l'aube du jour^ ayant forcé de voiles, 
nous avons à huit heures, avant laMedè, 
VÛ l'Ifle de l'Afcenfion, dont je parlerai 
quand nous ferons partis , comptant d e- 
tre à terre vers les deux heures après mi- 
di. Nous allons dîner» Je ne puis m'em« 
pêcher d'ajouter, que ces Courans , contre 
lefquels le meilleur vent ne peut pas pre* 
valoir, me font repeter, que la Pruden-' 
ce fait k la Mer , autant pour le moins 
que la Science. 

Du Lmdi 7 Mni i(>pi. 

S^/^ ^ Nous avons remis à la voile pour al- 

Jlon.^' 1er aux Antilles, autrement aux Iflcs de 

l'Amérique ^ Se c'eft à la Martinique , 

l'une 
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Tune d'elles, que nous allons. Nous a- .- .. 
vans quitté l'Afcenfion » où nous avions ^ 
itiouillc avant-hiçr , Samedi , vers une ** 

heure & demie après midi. Elle tft par 
huit dégrez jufte de latitude Sud j & cft 
marquée fur différentes Cartes par cinq, 
fjx , fept , & huit dégrer de longitude 
du Méridien : ce qui fait une différence 
de quatre vingts lieues. C'eft encore fur 
cette longitude , que les Jéfuites deyroienc: 
donner leurs OWervations ; mais , il fcm- 
ble qu'ils ne cultivent les Sciences, utiles, 
q^ue pour rintérêc particulier de. leur So» 
ciété, & comptent pour rien le. refte du 
Monde. 

Cette Ifle n'a au plus que cinq lieues dcS<f D^A"*- 
tour. Elle n'a ni- Rivière , ni Source j^''^*'^^'* 
n'étant lavée que de Teau de pluyjc , qui 
fe précipite des Rochers. J'ai bu de celîé 
qui s'écoit arrcxée dans des creux : elle . 
m'a paru très bonne. Cette Iflc n'eftquun 
amas brute de Montagnes & de Rochers: 
il n'y a pas cinquante pas de chemin droit 
& uni, infertile par tout, excepte feule- 
ment le lit , que. s*eft formé l'eau de • 
pluye. C'eft là qu'on trouve abondance : 
de Pourpier , roue pareil à celui de Fran- 
ce, mais plus périt, & de meilleur goûr.. 
On irouve aufll dan s les Rochers de très ^ 

N j, ex*- 
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« 

Mai ^^Ç^l'^^^c P^^ ou Cafle-Picrrc , dont 
t5of. "^"^ avons mangé de très bonnes falades» 
* & confit deux petits barils. Ces lé- 
gumes font un très grand & très (àla- 
^bre rafraichifTement pour des gens qai 
n*ont point vu Terre depuis près de qua- 
tre mois, Se tout le monde s'en eft bien 
trouvé, 

Ot/êaux: ^^^^^ ^ft couverte d'Oifeaux > que les 
/«irDç/^'Matelots nomment Frégates & Foux. Ils 
cripMtti {ont fi familiers, qu'ils viennent fe per» 
cher fiir les vergues ^ où on les prend à 
la main. A terre , on les tue à coups 
de bâton , tant ils approchent de près ; 
Çc^ loin de fuir quand on en abat un % il 
femble que ce ibit un appâts pour faire 
approcher les autres en plus grand nom- 
bre. Il eft impoflible d^exprimer la quan* 
tité que nous en avons tué. Ces Oi« 
féaux font blancs en tout , excepté que 
la Frégate a une plume noire à Tiextrc- 
roité de Tailc. Les Foux font les plus 
gros , & tous à peu près comme la Ma- 
quercttfe. La Frégate à une très grande 
envergure , pour parler Matelot » c'cft-à- 
dire, qu^î^Ile a les ailes très longues ; jr 
ayant ordinairement de l'extrémité de 11 

flume noire d^me aile à l'extrémité de 
autre t compris k corps > cinq plés hak 

poui» 
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pouces. Toutes ces plumes 'ont le ta- ^ . 
yau long , & me paroiflènt bonnes pour ^ 
écrire : le reftc des plumes eft comme ^^ 
celui des Cannes *, mais » moins ferme , 5c 
moins épais. Leur queue eft courte en 
Pigeon, leur becq eft long & pointu , un 
peu crené. La Frégate à le pié xoilc 
comme le Cannard , & le Fou les a comt» 
me ceux du Pigeon. Ils iônt bons à iqm* Leur 
tes (àuces , & la meilleure eft à la brochejZwr^r, 
Après qu'ils font plumez s il faut les pi* 
quer fur Teftomac, le croupion , & \t% 
autres endroits gras , & leur faire fai« 
te un bouillon. Ils fe refont dans Teau » 
& y jettent Thuillc qu'ils ont de tropw 
Après qu'ils font refroidis» on les larde » 
& on les met à la broche : on les man- 
ge enfuite au poivre » au fel 9 & au vi* 
naigre. Ils ne font pas indifferens. 

L'iîuîle , qu'ils rendent, méfait fon* Secret de- 
venir de la nôtre, qui fent un peu. 'Rïk'^fmfre 
wart, qui avoit envie de manger de hperdres 
falade de Pourpier & de Caflc-Pierre /^'^^^J/' 
m'a découvert le fccret de lui faire pçt'^r^'^j^'' 
dre la mauvaue odeur. Voici comment/ 
Nous avons pris environ deux pintes 
d'huile dans un flacon , & avons été \ 
terre , emportant avec nous un grand 
coquemar de terreront neufi Ceftle feul 

N 6 utaa- 
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utancilc de Chirurgie, dont je me fais (èr* 
vw Nous Tavons rempli à moitié de cet- 
te eau de pluye 9 dont j'ai parlé , la pluv 
Î«re 9 & 1» plus claire. On Ta mis bouiU 
ir avec du Pourpier & de la Cafle-Pier- 
re bien lavez , & on a bien écume Je 
K)ur. On y a verfé l'huile dans- le tems» 
du fort bouillon^ en retirant le coquemar- 
du feiL Enfuite , avec un bâtou bien pro-^ 
pre, pendant un bon demi quart- d'heure^ 
on a tout brouillé enfemble , légumes > 
huile, & eau. Lors que tout a été froid,. 
& bien repofé , on a retiré Thuile qui 
furnageoic: on n'en a pas perdu la trcnT 
tieme partie. On l'a mife dans le même 
flacon où Ton l'avoit apportée , & on Ta 
mis rafraichir. Elle a paru un peu vcr- 
dàtre, mais peu , & fans mauvaife o- 
deur \ de forte que M, de Porriercs , 
quoique Provençal, y a été trompé ,. 
Se a cru que c'étoit un nouveau barii qui 
avoir été percé , lequel s-éio\t mieux 
con(crvé que les autres». Nous l'avons 
détrompé j & je viens de lui donner par 
écrit ce que nous avons fait. 

Outre la quantité de Pourpier dont je 
viens de parler , les bords de cette Iflc 
abondent en Poiffon , & qui nous a four- 
ni nie bons plats» Nos Matçlots en onjc 

falc,. 
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falc, fignc de leur quantité , contre la ^ 
coutume des Marins. L'Equipage n'a eu Wai 
pour toute nouriiure, depuis Samedi au ^^P^» 
foie compris, que des Oifeaux , & du 
Poiflbn , & rien de fond - de - calle , que 
du pain Se da vin de retour. Le meil* ^^y/^^. 
leur Poiflbn, que j'y ai mangé, eft f^^^hURour- 
comme une petite Carpe de quatorze ^gett 
dix- huit pouces, tête & queue comprifes. 
Il eft rouge en dehors ; il a Técaille fine 
& belle. Sa chair , pour fa blancheur , & 
fa fermeté , reflèmble à celle du Brochet , 
moins entrecoupée d'arrêtés y irais,, le 
goût en eft bien plus exquis.. £n diiànt 
que ce Poiflbn eft fait comme une .Car- 
pe , c'eft je croi dire aflèz , que c'eft le 
véritable Rouget, qui n'a rien du tour 
de commun , que la couleur , avec ce 

Sue Us Harangeres de la Halle appellent 
Lougets , & que les Diépois nomment 
Souneurs.Ce Poifloniqae vous achetiez». 
eft.efFeébivement bon; mais, il n'appro- 
che nullement de celui-ci >. m pour le 
goût, ni la dolicateflè , ni la beauté. Les 
Diépois que nous avons , & Rikwacd 9 
en font bien de la différence* 

Tout cela n'eft pourtant point encore ^<''''*^- 
le meilleur Rafraichiflement que fournit 
Ci^ttc Ifle*. Ceft.la TQjcme.,.quiy-.yient 

N 7 ca 
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]^ai ra ^^s grande quantité , à commencer 
l6ox* ^^ ^^^^ ^^ ^z\y jufqu'à la fin de No« 
vembre : elle y vient au(E les autres mois ; 
mais 9 moins fréquemment. Nous n'en 
avons pris que quatorze : la moind- 
re pezc cinq cens livres. La Tortue dï« 
ci n'eft point faite comme celle de Ne- 
grades , dont fai parlé page zjxSduTome 
II. La maiibn de celle-ci eft par écailles ^ 
larges de fept pouces , & non roue d'aune 
pièce , comme celles de Negrades. Ces 
écailles font transparentes & marbrées ^ 
comme celles que nos Artifàns travail* 
lent : elles ne font cependant pais propres 
à être mifes en eeuvre ; parce qu'elles 
blanchifletit en fechant : & ce ne font 
que les écailles des Tortues mâles qu'on 
prend à la Mer ^ & celles des Tonnes 
de Terre qui ne perdent , ni lear éclat » 
ni leur beauté; éc on ne prend ici que 
des Femêles de Mer, lors qu'elles vien- 
nent \ Terre confier leurs œufs à lâcha- 
leur du Soleil , tout de même que celles 
de Negrades ; & c'eft tout ce que les 
■ Tortues de TAfcenfion ont de commun 
avec celles de Negrades , & de fe confer- 
ver en vie. Du refte > je les crois dif' 
féremes en efpéces. 
Lacfaair^le la Tortue de VAfcenfîon 

eft 
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eft très bonne , & de même goac que Mal 
celle d'an jeune Bauf , dont die a la l^j^i» 
couleur. Elle fait de la (bupe très (îiccu* 
lente 9 & de fricaflées. Elle eft faine » 
& purgative; & les bénéfices de ventre^ 
qu'elle donne > travaillent doucement > 
& non avec la violence de ceux que don^ 
ne la Tortue de Négrades. 

Sur qu<n Rikwart nous a aflûré une 
chofe très finguliere* Ceft que quelque 
invétérée , Se de quelque e(pece que foie 
une Maladie Vénérienne , elle eft radica- 
lement guérie en quarante jours 9 parKu- 
(àge de cène viande (èule> tant en bouil- 
lons 9 qu*à la broche» (ans autre remède; i?^!^^^^^ 
celui-là étant éprouvé utilement tune in-infûiBh 
finit é de fois par les Nations 9 qui frc-^/î^cwr- 
quentent ces Mers. Mf/I!» 

On mouille dans une Ance, proche dcy^^^J 
la Grave 9 où on prend cette Tortue, jy^x. 
Cette Grave eft de lable fort fin 9 & fonAbuiBa^^ 
blanc : &, pour connoitre le MouîUageiJ^* 
les Portugais ont élevé une Croix mr 
une Montagne fort haute ; & c'eft fur 
cette Croix qu'on iè règle > pour jetter 
Tancre jufte dans le Sud Eft» &ellerefte 
dans le Nord-Oueft 9 à un demi-quart de 
lieue. 

Excepté cet Ance » tout le refte de 
^ ^ Me 
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YJ^^ riflc cft bordée de] Rochers câvez \ rat-, 
169Ù "^^> ^ mangez par les coups de Mer 
qui viennent inceflamment s'y brifer ; ce 
qui forme par tout un Champêtre fauva- 
ge & horrible j que tout l'Art ne peut 
imiter > & qui cependanr n'a pas Jaiïle 
de me rapeller l'idée de la Décoration 
qui fuccede à celle d'un Jardin» lorsque 
dans rOpera de Belierophon Ami/bdar 
chante» 

QMfceJardifife chance ethun dej^ affreux. 

En eflFet, le Dcfert da Théâtre donne 
une légère idée de celui-ci » mais , la Na- 
wire luipaffe l'Art, 

J'ai dit que cette Ifle eft inhabitée. 
Cependant, notre Pilote, & des Matelots 
qui y font venus, difênt y avoir vu des 
traces d'Hommes , des I3G?ufs âc desChe* 
vres ûuvages. Je n'y ai vu ni Tun , ni 
l'autre; mais» oui* bien quantité de 6en« 
te & de crotes de ces denx efpeces d'A- 
nimaux. Ainfi , je fuis très fût qu'il y 
en a, J*ai été jufquss au milieu de 1*I< 
fie » & ai trouvé dans mon chemin des 
refies de planches de fapin abattues , & 
un (entier qui m'a paru firayé» Se qui m'a 
conduit à uo grand creux plein d'eau d6 

pluyc. 
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plttyel C'eft un figne évident » que ij[û 
quelqu'un y a demeuré. Peut-être cft- i6pi, 
ce le rcfte d'un Naufrage : mais, il cft 
certain , qu'il y a eu une cabane ; car ces 
planches nefe font pas élevées jufques-là 
par les coups de Mer , qui ne montent 
point fi haut , & qui ne couvrent p^ 
dés Rochers de plus de quinze cens pas 
d'élévation. Je fuis revenu de mon 
voyage, très fatisfait de ma curiofité , & 
fenfiblement convaincu par ma laffitude, 
que les plaifirs des yeux font toujours 
des plaifirs fatiguans. 

Nous n'avons trouvé aucune Lettre, 
ni de Mr. du Qiiefne,ni d'autre, ni au- 
cune cliofe qui témoignât qu'aucun 
Vaifleaù des nôtres y eut palTé; &, en 
effet, ceux, qui par flatterie faifoicnt 
femblant de croire que nous y en trou- 
verions, étoicnt eux-mêmes perfuadez 
que leur attente étoit une pure chimère. 
Nous y en avons laiffé une, fuivaot le 
chiffre convenu avec Mr. du Qgcfne: 
Chiffre auffi facile a déchiffrer, que fi la 
Lettre étoit écrite en Idiome vulgaire. 

Les Mémoires du C D. K. , & un Chiffre. 
Diftionnaire de Pajot que j'ai , m'ont 
fourni l'idée d'un Chiffre que je croi 
que le Diable ne comprend roi t pas, a 

moins 
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moins que d'en avoir Mntdtigence , qoi 
ne ieroit donnée que de vive vmx. Voi- 
*®^ *ci comme je l'entens. Je veux mander, 
â celui à qui j'écris , les paroles que 
voici: 

,9 Je me fuis fait beaucoup d'ennemis 
^cachez & découverts, en exprimant 
),que mon deflein étoit d'étendre les 
9, Frontières de TEmpire. Je me voyofs 
„ trahi ou abandonné, & je prisfoudain 
„ réfblution de partir , & de joindre la 
„ douceur avec la gravité, pour ^re ren« 
„trèr en foi les Officiers de l'Armée, & 
„ marcher à travers les champs & les 
„ lieux inhabitez. „ 

Je me fers de Pajot pour écrire cette 
Lettre , & mon Correspondant , qui a 
un autre Diâionnaire de Pajot de la 
même Edition que le mien , s'en fert 
pour l'expliquer. Il Içait que le nombre 
des livres indique la page , que le nom- 
bre des fols indique la ligne, & que ce- 
lui des deniers indique la quantité des 
mots qu'il en doit tirer. Voici ce qu'il 
reçoit de moi que j'intitule , Bordereau, 
Calcul, Rôle, Etat, où autrement. 
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Il ne s'arrête point k ce total de 8 oc ^ 
livres 8 fols 5 deniers , parcequ'il fçait 
qu'il ne fert à rien , & n'y eft mis que 
pour l'apparence : il ne s arrête qu'aux 
iommes particulières. Il cherche dans 
Ton Diâionnairc , fur la première fbmme 
de 514 livres 10 fols 10 deniers, la page 
3 14. Là dixième ligne lui^ efl: indiquée 
par les dix fols ^ & il en prend les dix 

pre- 
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1\^ premiers mots qui lui font marquez par 

1691. î^s dix deniers, & ce fent ceux-ci...,! Je 
„ me fuis fait beaucoup d'ennemis , & 
„ cachez & découverts. „ 

II cherche enfuite la 304 page , & 
tire les deux premiers mots de la hui- 
tième ligne, qui font ceux-ci... „ en expri« 
„ mant. ,, 

Et ainfi , continuant jufques au der- 
nier article du Chiffre , qui eft 5:27. liv. 
8 fols 9 den.^où il trouvera, „ marcher 
,) à travers les champs & les heux inhabi- 
5, tez; ,,& prenant toèfours le total des li- 
vres pour le numéro de la page; le total 
des fols pour la quantième ligne , & le 
total des deniers pour la quantité des 
premiers mots qu'il en doit tirer , il 
aura l'intelligence de ce que je veux lui 
mander. 

Je croî m'être aflez expliqué. Le 
Dictionnaire de Pajot eft entre les mains 
de tout le Monde; mais, un Miniftrc 
peut en faire faire à fa volonté , & s'en 
rcferver les Exemplaires. Faire prendre 
garde que le numéro des pages y foit 
bien fuivi , & non interrompu comme 
dans le mien , où la troifiemc centaine 
eft deux fois repetf e. Ce qui cff une 
erreur bien lourde pour Efclaflant & la 

Véu* 
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Veuve Thibout , qui de mon tcms four- . 
cifToient lUniverfiié. ^ M^ 

Il y a deux colonnes à chaque page : ^^9^' 
on pouroit les diftînguer Tune a'avec 
l'autre , en laiffant la première en blane, 
& marquant la féconde d*un trait^ de 
plume , comme il eft marqué à la cin- 
quième ligne du Chiffre ci-deflus de 401 
Kvres la (ois y deniers. Ce trait îndi- 
queroît que c'cft à la douzième ligne de' 
la féconde colonne de la page 401 qu'on 
doit chercher les cinq mots indiquez" 
pai? les cinq deniers. . . , - 

Le Miniftrc ppùroSt'ne confier ces' 
Erempiaires qu'à ceux qui font dans &i 
CôAfi^dence , ou dans le Secret de PEtar;' 
Ilpouf oit lui-même écrire dt fa main; 
en peu de teims les dépêches dignes d*un 
StCtti impénétrable. Il eft , à ce que 
ji çroî y certain qu*il . ftroit imppffiblc' 
de ^déchiffrer ces Eèttre^ ,. - & qu»ofi pou- 
rôh écrire i un Ambafladeur, & lautrc ) 
et qu'on voudroit , fans autre Enigme. 

Ceux qui porteroient ces Lettres igno- 
rcroient eux - mêmes ce qu'ils porte- 
roient : -on pouroit même les déchirer y 
& les faire fervir d*cnvelopes â des ba- 
bioles; pourvu que celui à qui on éçri- 
foit pût raflèmbler les ihorceauz> c'eri 

feroit 
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Mai feroit autant qu'il en faudroit : en un 
169 1. mot, on pouroit fe fervir d'une infinité 
de moyens pour les faire rendre en fu- 
reté; mais, de quelque manière que ce; 
fût , celui qui les porteroit ne tremble- 
roit plus pour fa vie , & ne feroit plus 
obligé de les cacher , puifqu'il pouroit 
les porter chifonnez dans les bafques de 
(on jufteau-corps comme des papiers de 
rebut , & indiffcrens. 

Dans les Diâionnaires imprimez ex- 
près , les Chiffres qui indiqueroient les 
pages feroient portez à telle quantité 
qu'on voudroit : Tépaiffeur d'un Livre 
ne fait rien \ l'eflenciel. Cependant , il 
feroit très rare, qu'un Diâionnaire,im- 

Îrimé en caraâere menu 9 allât iufques 
mille pages, & on peut referver ces 
mille pour lé numéro de la vingtaine 9 
ou la ligne cherchée (èroit. Par exem^ 
pie , fuivant toujours Pajot , f ai be? 
ibin de ces mots... ,, Il venge k mort 
,, cruelle qu'on a £iit fouffrir aux hommes 
„lcs plus àluftres de la République.,, Ils 
font à la foixante dixième ligne de la 
féconde colonne de la page 867. J'écris 
mon chiffre ainfî -'4S67. ip. % Le 
trait devant le chiffre, indique la fecondt 

ipolonei le 4 apprendra que c^eft ^s 

la 
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la quatrième vingtaine de ligne , & li- «. • 
gne lo , qu'il doit chercher ^^ ^7 «iç • 
mots II & 6 dont il a befoin. Ainfi ' 
du refte. J*ai mis exprès cet exemple 
de 17 mots; mais il eu prefque impôt 
(Ibl 9 que ceux dont on aura befbin 
aillent jufques à onze , & plus encore 
qu'ils paffent ce nombre. 

Si les mots dont on aura befoin tom- 
bent â la vingtième ligne , on ne mar- 
quera point ae fols. 

Voilà le Chiffre qui m'eft tombé 
dans re(prit: il eft inutile que j'en faffç 
un plus ample Commentaire , tant pour 
empêcher que pour prévenir les abus. 
Je retourne à rÂfcenuon , où nous n V 
vons trouvé, ni Lettre, ni marque de 
paflfage. Nous y avons laiffé une Bou- 
teille. Si nous n'y avions laiffé que cela9 
je m'en foucierois pas ; mais , nous y 
avons laiffé quatre Matelots, dont deux 
font fort regrettez t à cau(è de leur har- 
dieflè & de leur expérience ; un Cànoh 
nier brave & de tête, & deux Soldats. 
Ce font fept hommes : & quantité de 
malades que nous avons. 

Je voi ici quantité de gens , qui font 
bonne mine à mauvais jeu. Je n*en fuis, 

«i caoft 9 ai hx&ws ^ ai^compUcc. La 
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• -^« planche eft tirée; il faut fauter le foffc. 
. ^ , En un mot, le péril eft ouvert : tel peut 
^ en foutrnr , qui n en peut noais. Pour 
moi , & Mr. de la ChaiTée , qui avons 
pris notre parti , il ne nous refte qua 
Tattendrc avec fermeté, & dire comme 
Céfar dans Lucain , 

Eùam fi illahittif or bis 
Impavidum ferient ruifue. 

Du Mandi 8 KjUai itîpi. 

Le vent eft toujours bon ; mais tclk* 
jnent foible, que nous n'avons prefque 
point avancé. Nous avons le Soleil à 
pic ou au zénith. On voit encore Tlflc 
de rAfireniion. Les Foux & les Fréga- 
tes font venus nous reconduire. On en 
a pris quatorze, dont fîx ont été trou** 
vcz bons à (bupé: les huit autres feront 
encore meilleurs demain , çarce qu'ils 
paiTeront la nuit dans le vinaigre* 

Tu Mercredi 9 Mai i6^u 

Le vent a beaucoup rafraîchi cette 
huit, & a' f^t donner dans nos voilà 

une yoMe de PQiiTops vplans : il en eft 

tombé 
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tombé fur le pont une quantité incroyc- «- . 
fele. Nos Matelots en ont ramaffé pkis , 
ide quatre milliers; & , outre le dîné & ^ 
le loupé , que ces petits Animaux leur 
ont fourni , ils en ont encore confom- 
mé une grande quantité à prendre pluJ 
<le deux cens Bonites. J'^i dit ce que 
c'étoit que ces Poiflbos. Les Foux & 
les Frégates ont infiniment plus de goût 
que la Maquereufe. 

Du Jeudi 10 Mai i6i)U 

Nous avons encore fort bien été tou- 
te la journée; &,far le foir , nous avons 
été pendant une demi heure le jouet 
d'un grain. J'ai dit ce que c'eft qu'un 
grain page 281 du TomeL Celui-ci s'eft 
terminé par une phiye très forte , qui a 
fait changer le vent , qui n'eft plus 
que Nord-Oueft, juftemcnt contraire^ ^ 

Du Vendreà 11 Mai i6^j. 

Le vent a calmé fur le minuit ; & à 
deux heures il eft revenu parfaitement 
bon : c'cft du Sud-Sud-Oueft , en forte 
que nous avons fort bien été » & allons 
bien encore. On's'étoit trop bien troU* 

TmeiU O v^ 
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Mai vé (k la Bonite , que j'ai fait mariner 
\CjjiU en venant , pour n'en pas faire mariner 
au retour. J'en ^i fait accommoder deux 
barils: je croi que c'en lêra aflez. 

Il nous ef): mort ce matin un Mate- 
lot. Toutes ces morts me déplaîfênt 
. terriblement , parceque cela affbiblit 
notre Equipage , & me donne de là 
^ine fort infruâueuftment , parce qu'il 
faut faire l'Inventaire & le Procès verbal 
de vente de ce qu'ils laiflent , & porter 
chaque article au compte particulier de 
chaque Ajudicataire ; afin que la Com» 
pagnic, qui eft chargée de tout , trou- 
'Ve fur legrand Livre leCompté fait par 
débit & crédit de chacun de T Equipa- 
ge, tant vivant que mort. Il efl: vrtt 
^que ces Inventaires ne font pas longs; 
-.parce qu'un Matelot eft toujours aUcz 
bien garni au retour d'un Voyage de 
longcoucs, lorfqu'ila deux chemifes^ 
une fur fon corps , & l'autre aux au- 
bans,.ou à latraine# Enfin, ce n'cft 
que de la peine pour moi ; mais il faut 
•remplir fes devoirs. J'ai fait cet après 
midi une vente générale de tout ce qui 
a été lailfé par le Canonier & les quatre 
Matelots, morts À l'Afcenfion f & par 
celui d'aujourd'hui» Pour ce qui tcgar- 

. de 
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de les Soldats , c'eftl' Affaire de Mr. de j^- 
la Chaffée, & de fon Sergent. ^^^ 

Si l'Equipage n'étoit prefquc pas tout 
compôfé de Bas Bretons & deNormans, 
je ferois furpfis qu'aucun rie laiflât rit 
argent » ni toi lie, ni autre IVIarchandife 
des Indes. Il cft certain y que tous eh 
ont achetté , les uns plus , & les autres 
moins. Cependant, rien ne fe trouve. 
Tout ce que j'en puis dire , après m'en 
être fourdemént informé , c'eft que les 
vi vans ont bonne grippé, & que iu)trâ 
Aumônier rie s'oublie pas. 

Tu Sam£ iz Mai iS^il 

Toujours bon vent , & nous allons 
bien. Je n'en parlerai pilus de Poiflbn , \ 
moins qu'on en prenne quelqu'un qui 
foit extraordinaire. J'ai parlé ci - dcflus 
de la Dorade : on en a pris r quatre au- 
jourd'hui, qui nous ont donné \ dînoç 
- & à fduper* 

Vu Dmâncbe 15 Mai iC^il 

Toujours bon petit véht. Nous nS 
fommes qu'à douze lieues 4c la Ligné 
dans le Sud. 

O % . Vu 
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Mai 

l^I. Du Litnà 14 Mai i6pi. 

l^ Nous avons, grâce à Dieu, paflé la Lî- 

pa^ee S^^ ^^^^^ '^"^^ P^"'^ ^ quatrième , &, 
/>o«r la Dieu aidant, la dernière fois de notre 
^jttatrîé- y jyage. Nous ne refpirons plus que la 
'^ Y Martinique. Le vent eft bon, quoi que 
fois. f^iWe. 

Du Marà i jr Mai i6^u 

Le vent à prefque toùt-à-fait calmé 
dès le point du jour ; ce qui fait que 
depuis hier midi nous n'avons fait que 
trente lieues: &, faute de vent pour 
nous rafraichir, nous avons (enti toute 
la joumée une chaleur exceifive. 

DuMercrtJi t6 Mai i(5pr. 

!,€ vent a un peu rafraîchi ; mais, îl 
fait tofijours bien chaud : cependant , 
Tefperance de refpirer bien-tôt notre air 
natal naus z .donné des forces. On 
dit, que (î ce petit vent-ci continue, 
nous (èxons dans quinze jours à la Mar* 
tinique; & moi je répons toujours fur 
les/, qù^âvcc un/, je férojis ep^p^r.qn 
Ane dans une Bouteille. On 
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On ne pert jamais l'amour de la Pa- , 
trie; &, quoi que j^aye toujours été ^** 
malheureux dans la mienne , j.e ne de- ^"^I» 
mande qu'à la revoir. 

Nejcio qud natale folum dulceniine cupffos 
Diîctt 9 c^ immcmores non finit ejfefui. 

Ç)i^d mclius Rowa ? Scythico quid frtgorc 
pejtis ? 
Hue tamen ex illa Barharui trrhfugit i 

Lu Jeudi \j Mai i(îpr. 

Toujours bon petit vent, tems chaud 
& couvert , & nous allons affcz bien 
pour ne nous pas plaindre. 

Du Vendredi 18 Mai i6yr. 

' Chaleur étouffante , pluyc , te calme. 
Il nous eft encore mort un Matelot 

Lu Samedi 19 M^i 1(^91. 

Tcd] ours même tems, calme, pluye, 
3c vent paj intervalle». 



çy 5 Vu 
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Du Dimanche 20 Mai 1C9U 
Même choie. 

Bu Lundi 21 Mai 1^91. 
Même chofe encore. Cela m'énnuyc. 

Du LMardi 22 Mai 16^1. 

Toujours de même j point de change- 
ment: pluye, calme, & vent par in- 
tervalle. Nous avons cinquante - deux 
malades, tant Soldats que Matelots, & 
le nombre en augmente tous les jours. 
II court un bruit de charbons de Pcftc , 
qui ne me plaît point; ce qui nous obli- 
ge , M. de la Chaffée & moi , à boire 
tous les matins de l'eau-de-vie , avec de 
l'ail pillé dedans , & de Tabler ou aval- 
1er tout d'un coup cet ail pilé. Cela 
put d ne fe pouvoir pas fouffrir Tun 
1 autre. It appelle cela, chafler le Dia- 
ble au nom de Bclzebut. 



TA 
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Du Mercredi i 3 Mai 1691» Mai 

Toujours pluye, calme, & vent. Ils 
jouent au LanCqucnet : chacun tient le 
Bureau à fon tour. 

Du Jeudi i^^jour de Fj^fcenfion i6$u 

Le vent s'eft renforcé Se nous allons 
bien. 

Du Vendredi zy Mai KÎpi. 

Toujours bon vent? fix jours demc-- 
me , on nous livre à la Martinique. 

Vu Samedi %G Mai 165) i. 

Toujours bon vent, & beau-tems. II. 
cft mort cette nuit deux Matelots. A 
peine ont-ils été expirez, que les mamel- 
les , le delTous des aiflelles , & tout le 
tour du nombril , font devenus plombez 
& verditres. Ceux - ci ne coûteront - 
point d*écriture: on a tout jette, Prejp* 
ter caufam gravem. 



Du 
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\6!S^\* ^^^ Dimanche 17 LMai 169 t. 

Toujours de même , & la chaleur ua 
peu modérée pr le vent. On a trouvé 
aujourd'hui de gros vers blancs dans 
notre bifcuit. On dit que c'eft l'ordi- 
naire, & qu'on ne doit pas s'en éton- 
ner. Ce n'eft donc point cela qui me 
lait le ptus de peine. C'eft la mort fré- 
quente de nos Matelots, & le genre *dc 
la maladie dont ils meurent. J'ai dit 
ci*deflii5, que je croi que toute la Ma» 
teloterie à le Diable dans les dents» Nous 
devons ici un nommé René le Gallic, qui 
mange^ les Rats , & dit qu'ils valent 
mieux que les Lapins : & les Vers , qui 
font dans le pain, font pour lui du Beu- 
,rc & des Confitures; il les étend deflus» 
dr croque tout enftmble. 

Lu Lundi zZ Mai 1691. 

Toit)ôurs bon vent , & nous allons 
fefea. 
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Mil 

Tu Mardi 29 Mai 1691. iSpt^ 

Nous avons vu la nuit pafleCy. vers 
ks neuf à dix heures un feu, & enterra 
du tirer un coup de canon, Ge font, 
aflTûrén-ient » des Vaiflcausr venant de 
Guinée, & qui vont iaux-Ifles comme 
nou^i, ou bien une EÎTcadre Angloife;'£/?^^/ 
qui croife; car, il n'y a aucune appa-^^&j/?. 
rc-nce, que ce foit des François. Quoi 
'qu'il en foit 5 n'étant nullement en é- 
tat, feul , avec beaucoup de malades , 
chargé, & falle , comme efl TEcueil, 
d'affronter , encore moins, d'attendre des 
Navires , dont nous ignorons le nombre 
& la force , nous avons éteint tous les 
feux , même ceux des pipes , & avons 
fgrcé de voilles. Nous n'avons point 
revu ce matin ces Navires , qui , très 
certainement , ont fait faire de mauvais 
fang à bien des gens , & qui en ont fait 
veiller bien d'autres. Meflieurs de Por- 
rieres , de Bouchetiere , de la Chaf- 
fée , de la Touche , TAumonier , & 
moi , avons paffé la nuit à jafer & à 
boire un flaccoii du Pater., qui n'en a . 
point tâcé. Belle & ample étoit la mà- 
tierç.du Colloque. 

O 5 Nous 



330 Journal dm Vaj^age 

ym* Nous avons toajours eu bon vcnrl 
Nous ibmmes |uftc par la iatitade de la 
Martinique 9 dont nous ne fommes pas 
à plus de cent foixante lieues. Le Mi' 
niftre, ou le Predicant Hollandois , & 
un des Lafcaris , dont j*ai parle ci- 
dçdîis , ont pris la peine de fe lailTer 
mourir cet après midi. Les Bonites , ni 
autres Poiflons 9 dont ces Mers font plei* 
nés» n*en auront pas fait un repas fert 
fuccutent , car, ils étoient (\ maigres, que 
le Diable, tout fin, & tout (iibtil qu'il 
eft, ne pouvoit pas les tenter du côçe de 
la chair* 

Du Mercredi 30 Mai 16^1. 

Toujours bon vent , & bonne route. 
Vi nous efl encore mort un Matelot cet 
après midi, & toujours de la même ma- 
ladie. Le cadavre faifoft horreur ; & 
ceux, qui ne pouvoient , ni ne vouloienr, 
le* voir, ctoicnt malgré eux forcez de Je 
fcntir. Depuis notre départ de TAfcen-' 
fion jafques ici , voilk près de deux Ba- . 
riques d'Eaudc-vie confommce d'extra- 
ordinaire • \ &ire border TArcimon. Le 
moyen de faire autrement ! 
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i^* y^^di ^t Cr dernier Mai 16^1. 

Toujours bon vent , & nous allons 
bien. Après ce que j'ai dit ci-deflus page 
300 au fujet delà Tortue de Négrades, 
le Ledcur eft. en droit de croire y auflî- 
bicn que moi ,'^que celle de Vide de PAC 
cenfion ne vaut [ pas mieux j & qu'elle 
eft bien plutôt propre à perdre un Equi* 
page, quelle contribuer à fa fanté, J'é- 
toîs encore ce matin tellement prévenu 
d<t cette penfée, que j'ai voulu faire jet- 
ter à la Mer les Cix qui nous reflent; & 
je Vaurois fait, fans la défcnfe abfolue dit * 
Coipmandeur, à qui notre Chirurgien, » 
&Rikwart, ont fait entendre qu'il n'y* 
avoir rien de fi fain pour tout le monde : * 
qu'il étoit vrai que nous avons grand i 
nombre de' malades ; mais, qu'il falloit 
obfcrver, qu'aucnn Soldat , ni Matelot f 1 
ne rétoit devenu depuis le départ de cet- 
te Ifle I parce qu'on leur avoit donné de î 
la Tortue avec du Lard: qu'au contrai- 
re, plufieurs avoient recouvré leur ianté. - 
Qu'à regard des morts , il étoit furpris ^ 
qu'il en foc mort fi peu j puis 'qu'ordi- 
nairement les Vaiflcaux perdoient biea » 
plus de monde que nous n'en avions ^^ 

6 pH^"' 
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, per Ja : qu'il falloic encore obferver , que 
M*^ ceux qui écoient morts étoient malades 
1^5 ï* avant que d'^avoir paflé le Cap de Bon- 
ne Efperance,. & que les diffcrcns Cli- 
mats, que nous avions traverfèz, avoienc 
fait dans leurs corps une compilation 6c 
un amas de mauvai/cs humeurs , (i fore 
que la Tortue n'avoit pu les cBflbudrc •, 
& qu'enfin, les efforts que la Nature 9 ai- 
dée de cette Tortue, avoir fait pour cx- 
pulfer ces mauvaifes humeurs , avoienc 
achevé de détruire le peu de forces qui 
reftoient dans ces corps déjà ruinez. Je 
prie le Leâeur de me pardonner le Aile 
dont je me fers. Ce n'cft point ma 
coutume de parler Efculape : fon jargon 
m'eft étranger 5 &, en vérité, je n'ai aucu». 
dcflèin de l'apprendre. 

Jttîn Dh Ftndredi i yuin I69lp 

Toujours bon vent , & bou Poiffbn, in- 
comparablement meilleur dans ces Mcrs^ 
que dans celles d'Afie, des Indes, &dc 
• 1:EÛ de rAfriquc. 

Dti Samedi X Juin 1691. 

Toujours bon vent: on a cargué ce^ 
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tcnuk , parceqttc nos Pilotes fe font 

fort proches de la Martinique, J^^* 

Hu Dimanche ; J^if^ 1691. 

Toujours bon vent » ic cargué comme 
hier 9 par la même raifbn. 

Du Lundi 4 Juin 169 1 « 

La Lune à (on dixième jour nous a Mouillé 
fait voir Terre à minuit; & c'cft la l^izi^auFort 
tînique, que nous cherchions, J^ous Y^i-Royalà 
vons côtoyée tout le jour^ & ce foir bien'f /^^^ 
avant dans là nuir. Nous avons mouil- ^^^^i^^* 
lé devant le Fort Royal, par un très beau 
clair de Lune. Je ne (çai pourquoi nous 
n'avons pas mouillé au Fort Saint Pierre, 
puis que c'eft*là que nous aurions trouvé 
le Général & l'Intendant. M. de Por« 
rîeres vient d^allcr au Fort. 

Du Mardi 5 Juin 1691. 

J'ai mis pié à terre cç matin : j^ aï- 
ctrtendu la Meffe , & y ai trouvé déjà 
bonne connoiflànce^ Nous allions lare- 
nouveller , quand on m*cft promptcment 
venu quedr de la part du Commandeur , 

O 7 qui 
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Y . qui m'envoye au Fort Saint Pierre > k fept 
J^^^ lieues d'ici , porter des Lettres à M. le - 
y^9^^ Marquis d'Eragni Vice-Roi, & à M- du 
Metz de Goimpi -Intendant. On m*«i lu 
ces Lettres, qui avoient été préparées dès 
hier. On me les'aJ fortenrïent recomman- 
dées I & on m'a fortement recommande - 
auiïi de les appuyer de toute ma Rétho« 

riquc fiexammo férntone -piftenti 9 

& fur tout de les amplifier d*un beau & 
^ patétiquc Commentaire. Je connois pré- 
fcntement 1 que c*eft pour cela que nous ^ 
n'avons pas^ mouillé au Fort de Saint Pier- 
re , parce qu'on a voulu éviter les prc - 
micres réptimandes. 

Me voilà donc Je Dépité de Saint Ouen, 
qui va faire Temblême. On.n'avoît pas . 
prévu qu'il en laudroit venir aux Baflcf- 
/es> 0\ Cjuam mali eft extra leges viven^ - 
tthns, Qjîcdmeruére femper timem ! dit 
Pétrone. Il n y va pas moins ich que d'ê-. 
tre caflé , & déclaré incapable d'avoir ja* 
mais de Commandement fur lesyaiffeaux 
du Roi. J'ai pcnfé y refufer mon Mi« 
niflere; &, fans M- de la Chaffée^ je ne 
me ferois pas mis dans la néceffité de * 
mentir pour juflifier une fcparatîon quc : 
je n'ai jamais approuvée. N'importe, j'y . 
i^i fbit à la oagej^fpit ^araoe plîinche, . 

il ^ 
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U faut m'en (auvcr^ , Eh ! combien, y a^ - , 
t-ii d'Avocats, qui mourroient de faim 9 J**'*^ ., 
s'ils ne plaidoienc pas contre leur Con- ^^5^^! 
fçicnce ? Et combien y en a t-il encore, 
qui gagnent leur Caufe contre leur, pror. 
pre Opinion ? 

Bu Mardi 3 jHillet I69Ï. Juillet 

Quand j'aurois voulu écrire jour pour , 
jour» je ne l'aurois pas pu ; mais , à . 
pré{ènt,que nous fommes tous les voiles» . 
je vas donner Teflor à ma plume. 

Nous arrivâmes au Fort Royal. , Iç 
quatre du mpis.paflé. Le Iendetpain,.nor • 
trc Vaiffeau s'approcha plus près de Ter- 
re qu'il n'ctoit; & mpi, je vins. au Fqcc 
Saint Pierre ^ lieu le plus beau & le plus . 
confidérable de Tlfle, & où eft née Ma- 
dame ia Marquife de Maintenon. J'y. 
rendis les Lettres dont j'étois chargé ; &, 
fi j'ôfe le dire, je.parlai fi p^tétiquemcnt 
à M le Général , & à M. l'Intendant , ^ 
qvic j'en obtins tout ce qvie je voulus. 
Dieu veuille que M. du Qucfhe ne m'ea^ 
vçuille point de mal. Il eft honnête* hpm- 
me , par conféquent point malfailànt. ^ ^ , 

M.d'Eragni, Vice.Roi à la Martinique, J'JJJ!'' ; 
a éiif Capitaine aqx Gardeç Françoites.»^î.j^^-.v 

6c Roi. ^ 
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Juillet & a commandé le fécond Bataillon de ce 
jfrtf^ij Corps. Il eft très honnête > & parfaite- 
ment bien-fait de (a periônne. Il faut 
qu'il (bit auffi brave que fage , & auffi 
fage que brave , puis que le Roi l'avoit 
choifî il y a deux ans pour aller à Siam» 
en qualité de Général des François } pof- 
te I qui dans la conjonéture des tems 
^ ' 'exigcoit un homme également de tête & 
de main. Sans doute , s'il avoit été à la 
place de M. des Farges, les chofès n'au- 
roient pas tourné malheureufcment , cpm'- 
me elles ont fait : parce qu'il [n'auroit 
pas tant donné à une avarice crafle , à 
une indigne jaloufie , k une coniiance 
interreflce , & n*anroit pas lâchement 
trahi celle que le- Roi dé Siâm , & M. ^ 
Confiance, agiotent en lui 5 & que, (bus fa 
conduire, les François n'auroient pas fait 
malgré eux mfifc infâmes lâchetés , qui 
ont perdu dans ce Royaume la Réputa- 
tion du Nom François, Ses propres 
Enfans ne s'en font point caché ici 5 & 
voici ce que j*ai appris de certain fur ce 

M. du ^* ^^^ Farges eft mort en deçà du 
Fafgis Cap -de Bonne Efperancej &9 il y avoir 
Ù'de/esûx femaînes- où deux mors, qu'il avoir fait 
^^nt» ià fofle avec les pies , lors que le Na- 
vire 
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vire hOriflamc 9 commandé par M. de 
rEftrille, arriva à la Martinique. Il se. M^ti 
toit embarqué fur ce Vaiffeau en fortant 1^9^-^ 
deBancok, Fortcrefle Françoifc, bâtie à 
1 embouchure du Menan, qu'il auroit pu 
& du défendre contre toutes les forces 
de Picrachard. Ses deux Fils, auffi braves 
que le Père Tétoit peu f s'étoient embar» 
quez avec lui. Il n'avoit pas oublié qua- 
tre Jéfuites , ni les Richefles immenfes 
que M. Confliance lui avoit confiées^ 
Richefles , qu'eux & lui vouloicnt parta* 
ger par moitié; Richefles, unique caufc 
de la perte de Siam, de nos lachetez, de 
la mort du Roi de Siam , de celle de M.. 
Confiance , & de quantité d'autres ; Ri- 
chefles t caufè que la Princeflè de Siam a 
été abandonnée, quoi que Fille unique 9 
& Héritière du Royaume 9 qu'elle defti- 
noit au Marquis desFarges en l'époufantj 
Richefles 9 cauiè de la perte de la Femme & 
du Fils unique de M. Cotiftance , rendue à 
Pitrachacd , avec la plus indigne lac^heté qui 
feibit jamais faite: uniquement,, parce que 
fi la Mère , où le Fils , fuflènt paflez en 
France , il auroit falu que les Vautours, 
qui partageoient la proye , Teuflent laiflec 
échapper de leurs ferres; enfin, pour com- 
ble de malheurs ^ Richefles > caufe de 

k 
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la Perfecution que la Rcli^^ion & fes 

Juillet vrais & zclez Minîftres y ont foufert , 

i<^Pi- & y foufrent encore. I-a Relation de 

ce qui s'eft pafl'é dans ce Royaume fera 

le détail de tout: j'en reviens à Mef- 

fieurs des Farges. 

Deuil de Si-tôt qu'ils furent arrivez ici, leur 

Af#^//r.f premier foin fut d'y faire des connoif- 

des ^-<''*- fànces. Cela leur fut aifé: tous deux 

fgrirKre ^'^^ ^^^^^ d'efprit & de corps , tous 
'deux dans la fleur de leur âge, & tous 
deux jettans Tor a pleines mains, trouve- 
rent ce qu'ils cherchoient. Ce né fut,, 
pendant deux mois de fejôur, qu'une 
fuitte perpétuelle de Feftins, de Dan- 
ces, & d'autres Plaifirs, & tous payez 
bien cher. Soit dit en paGTant , & fans 
nommer tes Mafques: je connois quatre 
^Femelles, qui ne fe font pas vendu fort 
cnàr à des gens de nos Vaifleaux, & 
don^ la moins belle, & la plus vieille, 
a pourtant fait payer fe$ faveurs jufques 
à quatre & cinq cens piftôles d'Efpa- 
gne aux difcrets & généreux Marquis 
& Chevalier des Farges. J'^en connois 
une entre les autres , dont je raporteraî 
bien-tôt i'Hiftoire fous le nom de Fan* 
chon, qui èft d'une beauté à charmer, 
âgée au plus dé vingt (ix ans, qui à 

vendu .^ 
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vendu les fiennes mille piftoles au Clieval- 
lier; outre pour plus ae, quatre cens pif- Juillet 
tolcs de vafes , de toille, d'étofes, & 1691. 
d'autre curiodtez des Indes , qu'elle en 
a tiré : ce qui a été le prix de quelques 
cmbraflàdes , que les G:oliers du Chate* 
Ict avoîent eues gratis. 

Puifque le Cadet donnoît tant à fcs 
Plaifirs, que ne devoir pas faire le Mar- 
quis fon aîné ? Qu'il en foit tout ce 
qu'il voudra , on tient ici pour confiant, 
que les deux Frères ont depcnfé ici plus 
de cinquante mil écus chacun, \ leurs 
feuls Divertiffemens. Et, quand Mon- 
fieur Mntendanr , en prcfence de Mon- 
fieurClé, l'un des habitans & des Ca- 
pitaines de la Colonie , leur dit en di- 
nant, qu'ils avoient mauvaife grâce de 
tant donner à leurs Plaifirs fi-tôt après 
la mort de leur Père, les deux Frères, 
comme concertez , lui repondirent una- 
nimement , qu'ils ne pouvoient trop (è 
rejouïr de la mort a*un homme» qui 
avoit ôté la Couronne de Siam à l'Ai^ 
néf & le Généralat au Cadet, & que 
toute là bonté du Roi n'auroit pas 
fauve de la corde en France, fi fes la- 
chetez y avoient été connues. C'cft 
Monficur Clé lui-même, qui m'a dit ce- 
lui-ci 
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Juillet lûi-cî> comme témoin occulaire , âe 'uifn 
1691. Cx* saJttH i le Sieur Joubert , Général 
des Vivres au Fort Saint Pierre , me l'a 
certifié ; & Fanchon m'a aflïiré , que le 
Chevalier des Farges le lui avoit plu- 
iîeurs fois répété. Bel Epithaphe , fait 
par des Enfans à la louange de leur 
• Pcre? 

Pour finir leur Cataftrophe, ils fc 
rembarquèrent pour retourner en Fran- 
ce, vers la fin du mois de Marsdernter; 
& rOriflame trouva au debouqueificm 
des Ifles, vers Fendroit d bu j'écris, un 
Navire Angiois, Câpre ou autre, contre 
lequel il fe battit. Monfieur de l'Ef- 
trille, ni Meffieurs des Farges , n*étoient 
pas gens à le rendre, ni à céder. Les 
Vai(feaux s'abordèrent , & tous deux 
périrent a la Mer. C'eft ce qu'on a ap- 
pris par des Carabes , qui ont vu le 
Combat, de Plflc de Sainte Alucie. 
Qu(M qu'il en foit, on n'a point enten- 
du parler d'eux depuis ; & je dcfefperc 
qu'on ait en France des nouvelles de 
Siam par ce Vaiffeau, avec lequel font 
péris les Jefuites , leurs Richeflcs , & leurs 
Ecrits. Mdlcparta^ maie dilahimtur. 

Puifque Meffieurs des Farges m'ont 
donné fujet 4c paçler de Fanchon, il 



iîstut 
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faut que je raporte fon Hiftoire 5 telle j^iUet 
qu'elle me Pa dite elle même; quand ,()oi. 
ce ne feroit que pour montrer, qu'il n'y 
a qu'heur & malhèiir dans le Monde, 
& que la vertu & la lagefic d'une Fille 
ne lui font pas une étoille plus heureu- 
'fe, que celle d'une belle & fpirituelle 
Libertine. 

Fanchon eft née Demoifelle, à ceHiftûin 
qu'elle dit : elle n'a pas en effet .les ^'«'»^>^^ 
manières ni les fcntimens d'une Paï-^^^ ^ 
fanne , & paroît même avoir eu ^^^q^j^^ 
éducation cultivée. Elle eft du fond de 
la Normandie , proche de Guines la 
Teinturière. Elle eft parfaitement belle , 
& parfaitement bientaite. Pour fon ef- 
prit, on en jugera. Un enfant de Coa- 
tanccs , Normand comme elle, en devint 
amoureux. Il la débaucha , & ils vin- 
rent enfemblea Paris, par la voiture des 
Capucins. ( Je voudrois ipe fouvenir de 
fes boufbnes expreÛions , & que l'écri- 
ture pût imiter le ton : je fuis perfuadé 
que le Ledeur ne pourroit s empccheir 
d'en rire. ) Environ fix femaînes après^ 
il partit en bonne compagnie , enfilez 
les uns aux autres comme des grains 4c 
Chapelet , pour aller aMarfèille, & y 
être incorporé dans une de ces Acade« 

mics 
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T îllet ^^*^^ ^^ beaux Efprits , que le Roi y en- 
/Çqi ^retient pour aller donner des foufflets 
^ ' aux Soles & aux Anchoix de la Médi- 
tcrrannée. Ce départ avoît été précédé 
d*unc Retraite au Chatelet, où elle n'a- 
voit pas juge à propos d'aller interrom- 
pre fes pieufes Méditations, & ne aul 
pas non plus devoir le fuivre; &, quel- 
que connoiflances^qu'elle avoit faites à Pa- 
lis, lui produifirent celle de la Femm» 
d -un Procureur au Parlenient , chez quit 
elle fut reçue (impie Servante. 

Cette Procureufe ctoit ^oxm^àt 
au(fi. Eh ! où Diable trouvd-je tant de 
Normandes, pour en faire mes Venus \ 
N'importe: lePaïsn*y fait rien. Elle 
la prit , dans Tefperance , qu'en faveur 
de la Patrie , Fanchon compatirolt à fes 
foiblefles. Elle ne fe trompa point: cel- 
le - ci Ta fervie lur l'article ^vcc difcre^ 
tion , & n'a jamais ttaW fa confiat\cc 
par fa langue. J'étois en commerce d'A- 
mourette avec la Procureufe , affcz belle 
& parfaitement bien-faite : n'ayant pour 
tout défaut , que celui d*être portée au 
plaifir jufques à l'effronterie j ce qui dé- 
goûte en peu de tems un honnête-hom- 
me : (è donnant pourtant pour un mo- 
delle de vertu ) .en un mot pour une 

Clean- 
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Clcânthis de rAmphitrion ; &, quoi 
qu'elle en fit porter à fon mari vingt- 
fois plus \Vi\\ n'en avoît à fon bonnet , 
elle ne vouloit pas qu'il lui rendît le 
change. Le mari étoit bien fait » & je 
croî quil left encore j C3r,c'efl: au plus 
qu'il ait cinq à (ix ans plus que moi : il 
n'avoit au plus que vingt- fix ans; fa 
Femme & moi en avions dix-neuf à 
vingt. Je le connoifibis, il y avoit du 
tems; mais, il ne fçavoit pas que je con- 
nuffe fa Femme : &, en effet , je ne 
montois jamais que lui & fon Clerc ne 
fuffent au Palais, & que je ne viflè dans 
un petit trou du papier que Fanchon 
avoit foin d*y mettre; &j pour m'auto-. 
rifer à aller chez lui , j'avois fi bien fait, 
•que je lui avois fait avoir deux Caufes. 
Il devint amoureux de fa Servante, 
qui étoit, pour fbnCierc & un externe , 
un Diable en fagefle ; & qui , pourtant, 
s'en lailTa donner pour neuf mois par le 
Maitre. Ce petit commerce diura dans 
le domeftique jufques à ce que la poire 
fût tellement enflée , que le cotillon en 
devint bofTu 9 &,afin que fà Femme 
n*eut aucune Âvanture à lui reprocher, 
il mit fâ MaitrefTe en chambre. Ce fut 
Xi >que \q découvris tout , par la prière 

qu'il 
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• ... qu^il me fit de lui porter quatorze 
juil et £j.^jjç5 ^ jj^ç difant que c^ctoit la Femme 

^^^'d'un de fes Cliens,à laquelle il s etoit 
chargé d'en donner autant toutes les fe* 
maines, jufques au retour de Ton Mari» 
qui l'avoit laiiTée groQè à Paris. Il ne 
croyoit pas que j'eufTe jamais vu la bel- 
le , bien loin que je la connufTe ; mais» 
fa prompte forcie de chez lui, fans fujet 
apparent , me fit tout d'un coup tout 
foupçonner , & je réfolus de m*éclair« 
cir. 

Dans ce deflêin , je me chargeai de la 
commiffion ; j'allai chez Fancbon , i 
qui je fis valoir l'imprudence dtl Procu» 
reur ; & une Poularde, avec une Bouteil- 
le de Vin d'Efpagne, rendant mes paroles 
perfuafives, nous ne fûmes pas plus 
long-tems à devenir bons Amis. Le coup 
ëtoit peu délicat , 8c même fcelerat i 
mais , à vingt ans» je n'y cherchois pas 
tant de fineflTe ; & je ne Tai point vue 
depuis, qu'ici. 

Près de quatre mois , qu'^elle refta dans 
cette chambre, lui donnèrent un air de 
Demoifelle ; & le Procureur ne fubve» 
nant plus aux frais , elle fît d'autres par- 
ties, mais avec tant d'éclat, qu'un Com- 
miiTairc en fut fcandalifé9& M*. Défita, 

Lieu* 




aux Indes Orientales. 235* 

Lieutenant Criminel. , ayant pris con- , .., 
noiflance de tout , tulmina contre elle-' ^ 
une Lettre de Cachet du Chatelct, pour ^* 
fortir de Paris & de la Banlieue ; &: elle 
ne jugea pas qu'il fût de fon intérêt 
d*en appeler. Elle auroit peut-être fait 
fon Entrée pompcufe à Paris au cul d u- 
neCharette, & auroit été conduite en 
Cortège jufques à la Porte , fi elle n'a^ 
voit pas eu Tefprit de faire avertir le 
Procureur & fa Femme , qu'elle étoic 
gitce , & de les menacer tous deux de 
tout déclarer, s*ils ne la tiroicnt d'in- 
trigue 5 & Tun & Tautre , ne voulant 
point courir les rifcjues de l'éclat , 
avoient différemment fôUicité pour elle: 
lui, par lui-mcme,& fes Amisj & clic, 
par des Dévotes. Et eut encore Tadrcfle 
de tirer de Pargcnt de tous ; fi bica 
qu'elle fortit duChâtelct, fans fcandalc, 
& aflcz bien garnie d'cfpeces. Elle ne fe 
donna que le tems d'aller à la Friperie, 
s'y raccommoder de fon dcfordre ; & 
s'abàndonnant à fa fortune , elle réfolut 
de venir aux lflcs.de l'Amérique, y cher- 
cher fon Pcre & fes Frères ; le pafTago 
en Angleterre étant interdit. S'il eft 
vrai qu elle eut cette intention , de quoi 
je ne répons pas, ce qu'elle difc)it de fa 
Tme IIL P Fa* 
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Famille n'étoit pas tout d fait faux. 
Juillet j2iie pyii; le chemin d:Orleans un Mer- 
i<5pi. cfcdi aprè^-midi, & vint dans la Charet- 
tc d'un Boulanger jufques à Châtres, 
où il rctournoit vuide ; & le lendemain 
partit avec des Rou'iers , qui pour peu 
de chofe la cortduifirent à Orléans. Elle 
voulut baifler jufques à Saumur,potir ga- 
gner la Rochelle , lieu de l'embarque- 
ment ; & fort étoile lui fit trouver un 
Protcdeur , lorfqu*elle s*y attendent le 
moins. Ce fiit un gros Marchand de 
cette dernière Ville , qui avoit pris pi3ur 
lui féal une Cabane : il lui oflFrit Uiic 
place j elle l'accepta. Les Bêtës ne ''- fônt 
pas ordinaireftiént fujettes aux Avantu- 
res : leur étoile les retirent dans la peti- 
te Sphère de fôn aftivité; & Texperien- 
cc montre qu'il n'y à que les gens u'efprit 
expo(èz au caprices de la Fortune. Fan- 
chon en a , & du mieux tôurtré, pour 
foire figure dans le Pâ-s Romanèrquc. 

Elle accepta TofFrede bonne gracé. \A 
Marchand fut charmé de fes manières t & 
pîuj encore de fa converfation. Il lui 
demfinda phifieùrs fois quelle elle et oit; 
pourquoi elle voyageort (êulc; quel étoit 
fondeflein, & où cHcalloit? Elle he fc 
d ce làr a p<is fi-f or , ; & obfe^ôit toûjioiHrs • 

•des 
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"dés «îrs de Veftâfe & de Niovice. Lejuilkt 
'Marchand devoit prendre le Meffagerà i5^i. 
SaumuT , & comptoit de l'emmener avec 
lui Elle fe fit , fans qu^il le fçût, cher- 
cher un âne. Il Tavoit toujours defïray ^e, 
Al* traitôît avec toute forte de rcfped : 
il fçût le louage dé cet ànc , & s'en plai- 
gnit d elle le pks hoMêtement du mon- 
de. Il paya celui qui devoit la condui- 
re ) & acnetta un cheval , pour ne la pas 
quitter, & ifêtrie point fixé aux jour- 
nées du MeCîager. Fan^hon (è récria au 
icartdîrie d'uïïe pârcHle Compagnie , & 
fit femblant de vouloir lui rendre fon 
argents Elle cdttfentît à la fin à ce qu'il 
fàifoitj naais, ne fe rendit que les larmes 
aux yeux , donnant fa complailânce à la 
néceffité de fa fuite , qui ne lui avoit 
pas laiffé le tems de fe garnir d'argent. 

Ce mot de faite intrigua le Marchand; 
& , quoi qu'elle ne Teut lâché que dans le 
deflein d'exciter fa curiofité , elle fit 
iêmblant d'être au defefpoir d'avoir II- 
ché une parole qui pou voit naturelle- 
ment donner d'elle des foupçons injur 
rteux de fa conduite & de fa vertu. Il 
redoubla (es inftances pour en fçavoîr 
d'avantage : elle s'en fit plufieurs fois 
greffer ; & , enfin étant arrivez à Fonte- 

P a nai 
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Taillct "^^ '^-Comte, & comptant d'être le \ttf 
1601 ^^"^^^^ ^ ^ Rochelle; elle lui fit une 
^ * Hiftoire de Roman , qui n'avoit rien du 
tout de commun avec la fienne , que fa 
Naiflance & fa Religion , fupofé qu'elle 
n'ait point impcfé ni à moi ni à (on 
Marchand. C*cfl: de quoi je ne répons 
pas. Quoi qu»il en foit , elle dit \ celui- 
ci. 

Qu'elle étoir née de Parcns très nobles 
& de bonne Maifon , mais pauvre. Elle 
lui dit Ton nom &. celui du lieu de fa 
Naiflance ; que (es Parens & elle avoient 
toujours fait profeflîon de la Religion 
de Calvin , fuprimce Tannée précédente, 
c'étoit en 1686 qu'elle parloit ; qu'elle 
avoit été forcée d'obcir \ la néceffité; 
que fon Pcre & fes deux Frères étoient 
paflez en Angleterre^: que fa Mère ctoit 
morte de chagrin, & qu'elle étoit venue 
à Paris pour demander pour elle la con- 
fifcation de tout le bien de la Famille. 
Qu'elle s'y étoit retirée par le moyen 
des connoiflanccs qu'on lui avoit donné 
-i Coutances chez des Dévotes , qui , 
AU moyen des charitez qu'a voient eu 
pour elle de gens charitables , l'avoient 
mifc dans un Couvent , où elle s'étoic 
bien*tôt ennuyée. Qu'elle avoit fait 

en 
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en forte de tirer de leurs maîns le ï^o^'TuMIc,. 
tant d'une demi -année de fa Penfion;*' ^ 
& que bien loin de là payer , elle étoit " 
tout auffi -tôt partie de Paris, & étoit 
venue toute feule, comme j^ai déjà dit ^ 
jufques à Orléans , oîi elle avoit eu le 
bonheur de le trouver fur le Port. Qu'il 
fçavoit auffi bien qu'elle ce qui lui étoit 
arrivé depuis; qu'à fon égard, en partant 
de Paris elle s' étoit réfignée à la Provi- 
dence ; qu elle rcgrettoit pourtant de 
n'avoir pas paffé la nuit chez les Dévo- 
tes , où elle auroît pu prendre le rcfte 
des Aumônes qui leur avoient été faites 
pour elle , mais qu'elle reconnoiflbit que 
l'Eternel avoit <5tendu fa mifcricorde fur 
fa Servante , en lui faifant^ trouver un 
auïfi honnête -liomme que lui, auc^iie! 
elle fe déclaroit , parçequ'elle avoit 
connu par kurs entretiens qu'il étoit de 
h même Religion qu'elle , & qu'elle 
efperoit qu'il lui produiroit le moyen 
de paffcr en Angleterre , pour y join- 
dre fon Perc & (es Frcres; ou du moins^ 
celui d'aller \ Mfle de Saint Chriftophle 
pleine d' Aneiois , d'où elle pourroit leur 
faire avoir de fts nouvelles , & en tirer 
ksfecours dont elle auroit bcfoin ;quM- 
fc xroyoit avoir -alTez d*argent pour 

P } payer 
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payer fon paflage à cette Iflc , & qu^elle 
Juillet n*en avoit pas afièz pour y lubfifter % 
1 C91 îufques à ce qu'elle reçAt des fecours de 
fes Parens , elle étoit refolue de s'humi* 
licr au travail le plus vil & le plus ab* 
jeâ , plutôt que de rien Ëiire indigne 
de (on fang, & de relier en France ou 
fà confcience étoit violentée. Ëlk fiait 
fbn trille récit toute couverte de larmes; 
ces fortes de Créature en ont un refet- 
voir; & en fe jettant aux piez de fon 
Auditeur en extafe: elle reckaia fa pro- 
tcâibn & (à bonté avec les termes les 
plus tendres & les plus perAialils. 

Celui-ci, qui fe îèrpit donné à tous 1^ 
Diables, qu'à avoit à fes piez une Fille 
^ufTi fage que belle , & une Sainte à il- 
luftrer le Alartkologe de Calvin , la re- 
leva promptement t & TembraiTa avec 
des l^me^ auûi finceres que les fiennes 
l'étoient peu. Il lui fît les offres les 
plus obligeantes dont il put s'avifer y 
dont la conclufion fut , qu'il l'obligea 
de prendre tout l'argent qu'il avoit fur 
lui, & celui dont il lui feroit prefent 
lorfqu^ils feroient arrivez à fa maifon» 
où il la préfenteroit à fa Femnie comme 
une Fille de grande qualité qui lui avoit 
ccé rccoQimaAdéC) qu'elle fe feroit ba- 
bil* 
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1^ fiAÎy»t fa qualité » qu'elle prcndroit 
une JRyiede Chaœbfe., & qu'incognito J^^U^t 
il lui. foumiroît tûUî i^argcnt qui lui fe ^^Pi» 
roit nûceffaire. Elle, accepta tout, à con- 
dition de< tout iseoiboi^rer ji-tôt qu'Ole 
1b pottFroic 

î^% Marchande la «reçût fort bien , & 
ayaat pendant ibit long - t^ms examiné 
ËC &\t exfaminer ^s aâions , lui ayant 
nicmi^ donné ùn^ Fille <de cliaîmbre àt 
ft Hwirt, & 4)^ Voyant rien dans fa con»* 
duiie que de très fage , & de très vera. 
ttueuK ; non feulement elle fc défit de 
quelques foupçons qu'elle avoit eus , pais 
elle l'aima JT^^ues V en faire fon l?ras 
droit. 'Elle ne paffoit rien ajii Mari , qui 
au Keu ^'avbir ^^ené chez lui une Mai- 
tfi^ç* bîefii, 'feifanfc , n'y' ayqit ^mci\6 - 
Qu'une Pijédicacrîjce fort fèvere. Tou- 
tes les fois qu'il lui dpnnoit de l'àrgenjt 
qu'il feignoit ^t recevoir pour elle, pu 
q^u'il pôùvoip lui parlçr feul à k^\, \^ 

lui jg^rloit 4'?9^9^*" > ^ ?" -^^^^ ^P^* 
J9Sr§ reçu avçc des airs fi ^laoej^'^ qu'il 1;^ 

crpyoit;' '^ effet tçlle qu'elle vôulok 

qVaif:rôt.' . „ 

Eqfîn , f^u bout de quatre in 01$ d u- 
np Y^rxu forcée qyi la f^ifoit admirer, 
ils prirent toiis deux, fans s^en rien com- 

P 4 m uni- 
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T 'IVr "^^'n'^^^^'^ ^^^ Rcfblution tendante k me 
^ ^ * me fin : clle^ de ne plus lelaifler languir, 
^ ^ ' & lui , de brufqucr i'Avanturc en Petit- 
Maitre » à la première occa(ion. Fanchoi 
s*ccoic npperçac qu'il étoic fort fouvcnt 
venu à la porte ; mais , elle n'avoit pas 
fait femblant de s'en appercevoir^ parce 
qu'il n'éioic pas entré dans la Chambre f 
en ayîint trouvé la porte, fermée & Ja 
clef en dedans, lors, que la .Fille qui la 
icrvoît n'y étoit pas , ce qui l'avoii obli- 
gé de recourner {ans bruit. 

Il avoir une Maiibn de Campagne , 
où ils alloient diner tous les Dimanches » 
& dont ils revenoient le foir. Fanchon 
ifit fcn^blant un Samedi au foir ^ d*avoir 
un fort grand mal de tête ; & la Mar- 
chande étant montée le Dimanche matia 
dans fa ctambre pour îa prendre ^ elleloi 
dit qu'elle avoit pade la nuit fans repo*. 
/cr, que fbn mal de tête ëfoir pre/que 
diflîpé, & qu'une heure de repos feroic 
le rcfte-^ quelle la ptioit -d'emmener (à 
Fille de Chambre > avec fon habit & fon 
linge, quelle hii envoyât feulement un 
Àne, doiit le pas doux ne rincommo- 
deroit pas, & lui feroît prendre Tair fans 
fatigue i qu'elle monteroit dellus avec (à 
Robbc <îe Chambre, & une mante \ qu'el- 
le 
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' 1c y feroît avant <ju*il fut teins de iiiper 1 r^^ 
en partant tout au0i-tot -que TAue fcroit \^, 
^tiwé avec celui . qui Tamcncroit. . * 

Cette Marchande 9 qui^ comme fai 
•dit , l'avoit étudiée, &. fait étudier par. 
d*autres 9 avoit fi peu reconnu de parti- 
culier entre ion Aiari £c elle , i& ^voic 
au contraire remarqué tant de retenue « 
Se tant d'apparence de vertu dans Faa- 
ichoB , quelle ne la ioubçonna .jamais 
d'y entendre Hneflè. Elle monta dai>€ 
iaCharette» avec la 'Fille de CJaambve 
Kjui emportoit les habits ., & le tefte de 
ia Famille^ & ,(i^t quelle fut acdvée^ 
.elle envoya un Ane à Fanchon» quiétoic 
jcftée daivs fon lit. Pour le Mari , il 
,alloic toujours après les autres., en com- 
.pagnie de fes Amis ^ quelques fois à 
cheval, 6c le plus ibuvent à pics , ny 
^yant pas loiiii 

Il s*étoit caché dans un C^aret, d'où 
il vie pafler laCharctte, & ne vit point 
Fanchon dedans : ainfi , certain qu'elle 
étoit reftée , il rentra chez lui par fon 
Magazin 9 & envoya le Gat^on chez un 
Je les Fadeurs, fous prétexte de comp- 
ter du Poiflon qui devoir être livré le 
lendemain, iortit avec lui, & au de.ouc 
tdc Ja Rue il revint chez lui ^ Lien fur 
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f .:ii ^'^ ^*y ^^^ f^^ perfoame xjal pût cn^ 

J^^^^ fituire k bnik <jrfM ctoyok aUer feîrc^ 

1091. ji ^^ noRCkd'tfnc hache «oai lui fut itiod* 

le , tyam trouvé la clei à la pocte de 

Fânchon. Dès «qu'elle le vk , elle fe jet^ 

ta dans (a Rudle , où die voulut pren* 

^re (à Robbe de Chambre, il ac lui eu 

iipnna pas le tems ; il la faifit au corps > 

& k cmit au lie. Elle, qui vouloit U 

vendre, employa toutes fcs forces^ & fit 

m ione de (ê Setter à fes piéisfoute nnét 

te &i j^Ieurs. Cela ^e fervit ^*à t'ani- 

iner: îl la réjetta lut (on Ik^ eÀ , après 

bien des cris ^ des doléances , & ùfi <)àart 

dlieufe de réfifttacc bien vive , 4a Mat 

<iue fit ftmblànc <te tomber en foibleflè , 

& iâi Uidà k champ libre. II en ufa en 

<:alam Satyre , & elle avoit fi bien pris 

les précautions , <[u^il en coûta du faii§. 

La feinte foibleflè ceflà au troifieme dT- 

iauT,:fcle8 pleûfts recommencéi^enc ac- 

coffipàgnex dis plus fàBgk..i« reproches^ 

& d'un deftifpoir fi bien imité, qu'il fut 

oblige de fe-jetter fur elle à corps perdu, 

pour lui arracher un couteau , dont elle 

s'ctoit iàific. Elle plcuroit fur tout le 

raviflèment de fon honneur ; & , quelque 

proteftation qu*îl lui fît , elle ne ft ren- 

4lit, que lors qu'elle vit i*heure que la 

mon* 
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IMOpturç aUoit s^trivçr. Elle parut un peu 
plus traitoUc ; 8c un ptcknt très torti™*^^ 
pour un M?t.rchancî, quelque riche qu'il ^*^'' 
foie 9 pint aux promeiTes qu'il lui fît, & 
qu'il lui a tenu , lui rendirent fa (remic; 
re tranquilité. 

Les rcponfes (d'Angleterre ne venant 

J)oint, après plus de fix mois d'attente » 
..ç Marchand ,cÇ ..la JNIarchande Pont très 
^vant^ei^iicnient mariée ^vec un très bon* 
nête hqmme , qui Ta amenée ici , ou 
elle fvit h prei^iicrje perfontie de ma con- 
iioiflançe ,que je uouvai au Fort Royal ^ 
U Me0e , le lendemain de notre arrivée» 
Elle qft venue encçre me trouver au Fort 
Saint Pierre, comme je le dirai plus bas. 
Son ^fIari eft bon Catholique Romain : 
elle la contrefait. Elle m*a compté toute 
la Fojtune , & l'Ampur paflàger du Che- 
valier .des Fârgps, avec qui elle a pris des 
précautions fi juftes, qu'il n'y a rien d» 
tout là dcflu^ fiir fon compte , & qu'elle 
pafle pour très (âge. Son Mari en eft ido- 
lâtre, & elle la plus heurcufe de toutes 
les Femmes. II çft aftuellcment à Bor» 
deaux , ou des affaires indifpenfablcs l'ont 
forcé d'aller, & elle l'atj^"^ ^c jour en 
jour. Elle a en Or, & en Argent, fans 
que fon Mari en fâche rien , plus de 

P 6 qua.- 
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Juitlci quarante tnfllc fhncs dV^t comptant, 

i^9U qwi proviennent des préfens , tant da 

Marchand , tjuc du Chevalier des Far- 

j^cs, outre I comme j'ai dit i les Raretez 

<rC4 Indes qu'elle en a tiré. 

Ctw/ôfe. Ce que je ttouvc d'aflèz particulier 

^J£.^ dans Ton Avanrure , . c'eft , qu^^s a- 

Usê^Tuly^^^ deux Enfnns, Tun de fon Nor- 
inand , & l'autre de fon Procureur , «n 
Marchand , qui pafle pour un Homme 
<d*e/pirir , & celui qui Ta cpoufée , l'ayent 
prife tous deux poirr une Veftale , -& nric 
PuceHe', elle, qm avoit plus fcrvi le Pu* 
tiic 9 que k: Doyen At^ Chevaux de 
•pbfte \ Qu'eft ce que -c'eft donc x^uc 
cornes, qne des têt-cs mal faites porterrt 
de travers? Arlequin dit, que quand on 
îe içaît c-eft peu tle chofe , & que quand 
on i'ignore ce îi'eft Tien. Le Roi de 
Oarbe trouva- t-il /a ¥\zncét autrerwent 
faite qu'une autre/ Y paroir-il plus qu'il 
lie paroit de trace d'un Oifcau dai^s 
Tàîr , où d'un Poiflon-dans Teau ? Je laif- 
fc Fanchon^ pour revenir aux Mcffieurs 
desFarges, qui faifoient^ comme on voit, 
un bel emploi de leur argent. L'Hiftoî. 
Te que je viens d*en raporter , n'en eft 
•qu*un échantillon", fi je voulois, j'en ra- 
porterois d'autres^ mais, ce H'tft pas leur 
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Lfbcftioagc -que fai entrepris cl*ccrirc, I^n^ 
Outre cela; ils (ont mort-s , Dieu leut j^o^, 
fafle miféricorde* Je .laUlc Iciit mémoire 
en paix^ 

J'ai dit qoe M. le Marquis «TEriagnî 
devoit venir à Siam, Général ^e$ Fran- 
«çois ; endroit , où il fallôit un Homme 
«hoifi: & fon Voyage étant rompu pac 
la mon dii Roi notre Alié , le Roi 9 qui 
îi'a pas coutume de fc tromper en Offi- 
ciers qu'il employé , l'a envoyé ici Yicc- 
Roi. Il V eft aimé & eftimc des Fran- . 
^ois, & craint des Entremis : c'cft tout 
ce que peut ibtihaiter on Homme dans 
ion Po(îe« Etant connu de. lui <lès le 
Pon Louis , fai tout lieu de me Jouer 
4c fa réception^ 

M. du Metz de Goimpi eft Intendant, A/. ^ 
Neveu de Gedeoo du Metz , Gatdc du ^?« ^ 
Trefor Royal, très entendu , bon Lé-™^"* 
•gifte; maw, faijet a prévention, mauvai*^^^ 
4c qualité pour unMagiftrat.il en revient 
pourtant; mais, ce n'eft pas fans peine 
<ju'on le défabufc. Outre , que c'cft la 
:qualité que tout le Monde lui donne , je 
•m'en fuis perfonnellemeiit apperçu dans 
^ine Affaire qui me regardoîc peu , puis 
*que c'écoit au fûjet de la féparation de 
q^otre Navire du lefte de l'Efcadre 9 fur 

7 I4- 
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. ... laquelle (épuration quelqu'un é^% f^mrs 
Juillet vaifliau» , qui ont acfioapp^gné M. da 
I5pi. Qpç(ij^ \y^ avoir parlé de Hioi dîttw çlc$ 
termes qui pouvoient me faire hon? 
neur d'un côté , niais pen^ 4? I-dUtre. 
Quoi qu'il )^ eut déjà 4a tecn^ qi^ |'c9 
euiïe parlé à. M. .de Goiijt^pi ^ j^ qu'^if 
m^ieut paru cont£nt , j'^i «tu j>eC<% h 
tbut^ nia fermeté , poUiT jcojçi/^dre U 
médifance , ,& les médifans. Yçx^ .par- 
lerai dans la ivûtc. 
Réunion Notre Yaiâeau arriva au Fort Hpyjii 
ée PEf. le 4 du paflé, j'^n partis le if , .&,rcyQii|- 
r^^ nai le 7. Le rcfte de notre jE(ça4rc ^- 
riva au Fort Saint Pierre le 2^, .& VJS^ 
cueil partit du Eoirt jRoyai le *p , & Je. 
même jour nous nous réiînlaKs aW cinq 
autres: ainC^ nous liommei^ «His ^rejoints 
dès le 20 du pâflé. Ils k foJQt r^Ue? 
vers le Cap de fionneErpecanc^^ j&iplK 
vernis de compagnie iapi?c5 avoir pfiSé k 
fiffe-de rAfccmfîQn :1c Icndençiain^ q^c 
nous en partîmes. 

Il faut être ce que nous £)mmes ^ les 
uns aux autres , pour comprendre la |aye 
^uc nous : avons de nous .voir jrafTem.- 
blejE, Ils ont trouvé dans leur route une 
Efcadre Angloifè à lepr atterage : ceft 
apparemment la même que nous avons 

trou- 
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trouve U naic da 1 8 au zo Mai , & que . .,, 
nous avons été ttcs heureux d éviter : -^ ^ 
fèpt contre un , la ^partie n'eut pas été * 
égale. Il y eut ici iquelquedi£Sculcépout 
!a Flâme. Mt d'HerboiUvilIe , qui i»on« 
roit le Mignon » étant niQuillé au Fart 
Saint Pierre , voyant venir vent arrière 
cinq VaiiTeaux, dont un portoit Flâni^ 
au grand Macs , lui tir^ -{^n cpup ^ balle. 
M. du (^efne envoya (on Canot , qui 
déclina fon Nom., & il la-emporté, puis 
que M. d'HerbouvUle a mis fa FJânie à 
vas ) &c que not^ Amkal a -c^i ici ks 
honneurs du Commandement , 4|ui .oot 
été célébrez aux dépens dVn Matelot > 
qui méritoit ?bien la corde » & qui en a 
écé quitte pour la calle. Si le.crime avoir 
Clé commis (ur un Vaiiïeau du Roi , c'é- 
toic un homme pendu ; mais , c'eft fi^r 
un Vaifleau Marchand , dont ce Mate- 
lot a frappé le Capitaine, qui eft le fiep. 
Les Ifles de l'Amérique ., autrement 
les Antilles, font fi connues, & on en a 
tant fait de Rektions , que n'ayant rien 
de nouveau à en dire , je n*en patlerois 
point dtt tout, s'il ne leur étoit.rien ar- 
rivé depuis le commencement .de celte 
Guerre.Les Anglois yontfaîc desCruavi- 
tez pWtQt dignes de.Démon$>.quc d-Honi- 

mes. 
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mes. L*Ifle <de Samt Chcîftophk , U 
J^*"^^ plus belle de touics, & celle qui pcoduk 
'^^^•k meilleur Sucre, actéprife, pillée, & 
îUMiée , dans tout ce<im en appartient aux 
Françms ; le refte appartenant aux An- 
^lois. Qïi dit hautement ici^ que Ç\ les 
Habicans de cette I^e s'^toient deffendus 
auffi v)goureu(èmcnt ^ que du tems de 
Thtretè ^* ^^ '^ Barre , dont j'ai parlé page 
-^f j Af/7/- 1^4 &C. , qu'ils avoient M. de S. Lau- 
tr es fait rent pour Gouverneur particulier , les 
îT^>?^^'^"8 n'y auroient encore gagné que 
âkuL ^ ^^^ coups ; mais ^ que ceux- ci s'en 
^ îfont rendu , les Maittes par ta difcordr 

des Habitans, en ce que les Sucriers qm 
tiroient-tout le profit de Tlfle, ti-aitoient 
-avec tant de duraé les gens qui dépen- 
•doient d^eux, que cela leur a ôté toute 
volonté de fc défendre. 
JFiSeUt^ Les Ar^glots ne peuvent pourtant pas 
-^esNé' «'établk tranquilement dans cette Ifle., 
£resy c>*-parcc que ks Nègres», plus fidèles à leurs 
^fi^ Maitres que ks Fran^çois , ks harrafleut 
Jws " perpétuellement , & en aflbmment autant 
itraf»ohM^'^^ en trouvent. Cet Nègres ne veu- 
lent point du tout fe donner aux An- 
'gloisî ils font encore plus » c*cft qu'ils 
'Viennent volontairement "fe cendre aux 
iFranjois^ qui vont les qucric Des MaF- 

^chauds 
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chans François y ont cté avec des Bar-y .|| 
ques,& leur ont montré Pavillon Blanc: J^^ 
ces pauvres gens, efpcrans retrouver leurs 
anciens Maîtres , fc font rangez à bord ; 
mais 5 CCS fcélérats, par une perfidie in- 
digne & puniffablc, ont été les vendre 
k S. Donîingue ou ailleurs, & les Mai» 
très légitimes ont en même tcms perdu 
leurs Nègres , & refpérance de jamais 
ks revoir. Cks Habitans de S. Chri- 
ftophlç font encore plus maltraitez. Ils 
rcconnoilTent , & font reconnus de leurs 
Ncgres, qui font venus fous la bonne 
foi du Pavillon Blanc , dans l'efpérancc 
de rarouver leurs anciens Maîtres, & il 
faut cependant que ces mêmes Maî- 
tres rachettent de leurs Compatriotes 
un bien qui leur appartient. Âinfi , 
on peut dire , qtie leur malheur enri- 
chît , non feulement les Ennemis de l'E- 
tat ; mais aufll des Gens , qui , loin 
d'en profiter , devroient leur aider à 
fc rétablir. M. d*Eragni s'eft enfin op- 
pofé h un abus fi digne de la corde. 

Les Anglois ont encore pris fur nous 
S. Euftache , Saint Martin , & Marie- 
Galante} &, contre le droit de la Guer- 
re , ont dans cette dernière Iflc pendu 
quantité de François! On verra bien- 
tôt 



\ 
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Tuillet ^^ ^^^ P^^* ^^^ ^^^ affiégé la Guardc- 

ifigi. Jowpc > *^ ^'^"^ prefque toute Fuinée,* 

* mais cette lile ayant é;£ iècourue par 

huit Vaiflcaux François , fçavoir quatre 

4a R.<3i, & quatre Armateurs ck Saint 

Malo & Dunkerque , armez par les Ha- 

bitans de la Martinique , les Anglois 

iè font retirez , quoi qu'ils fùflènt qua- 

tone Navires de Guerre. 

Dtfére»' €fisft domnkage de la perte de Saint 

ceJu Su- Chriflsophle ; c'eft celle des Ifles qui 

cL^n^^ produit le meilleur Sucre , & où les 

pbieàei' ^^^^^^ avoient leurs plus confidcrables 

M de la Etabliflbmens. On m*a fait remarquer 

Afarti' fur ce fucre une chofe aflcz particulière. 

vifue. Oeft que toutes les Femmes c-ré^les 

ou natives dé S. Chrifiophle , ou qui 

Îont long-tems demeure , 8c qui (ont 
préfent à la Martinique ,' ont toutes 
les dents belles , bien blanches , bien 
rangées , & Thaleine fort douce ; Se 
qu'au contraire celles de la Martinique 
ont la bouche gâtée par des dents pou- 
ries , ou qui leur manquent. Ces Ha- 
hitans de S. Chriftophle neie relèveront 
jamais de leur perte ^ car^ quand on leur 
reodroit leurs Terres , comme ils l'ef- 
percnt à la Paix générale ^ leur rendra- 
t*0Q leurs Maîfons garnis, leurs Sucre* 

ries 
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ries en état , «& les Nègres qu'ils ont ^ 
perdus? Que leur importe que le Roi J -^^ 
d'Angleterre ," foit Jaques, où GuilUui- ^^9^* 
xrie? 

Les Habitans <îe la Martinique n'ef- 
pcrent pas un fort plus heureux; maïs» 
ils ont un Refuge, qui a manqué^ ceux; 
de S. Chriftophie : c'cft que cette Iflc 
eft toute couverte de Bois & de Moa- 
tagnes, où ils comptent de fc retirer , 
s'ils ne peuvent pas fe dçfendne , é- 
tant réfolus de fe f»ir.e hacher en pièces t 
plutôt que de tomber vifs entre ks 
mains d'Ennemis fi cruels. C'eû ici le 
lieu de rapporter quelques unes des. Bar- 
baries, qu ils ont exercées à S« Chriflo- 
phle , & aux autres lues. 

Pendre & maflacrer les Hommes tTCrumt^ 
près avoir violé leurs Femmes: & leurs uz àes 
Filles à leurs yeux, n'eft qu'une biaga- ^z'^'^* 
telle. Les enterrer vifs , & conune les 
Efpagnols ont fait dans le nouveau Mon^-^ 
de , les faire mourir peu à peu , en leur 
caffant la tête avec des boukts de canon, 
dont ils iè fervoient au lieu de boulles^ 
& les tctés de ces malheureux de But , 
c'eft quelque chofè. Mais , le comble 
d'inhumanité, & dont la feule idée fait 
frémir, c'cft d'avoir lié enfcmble dos à 

dos 
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Juillet dos le Mari & la Femme , renverfé le 
itS^i.Mari fur le ventre, violé la Femme fur 
fon corps; & fourré dans la Nature de 
celle-ci , & dans le Fondement de cclui- 
lâ, des garfoufes remplies de poudre , 
la balle en dedans , y mettre le feu , les 
fiire crever , & les laiffer mourir dans 
cet état. Le Diable eft-il capable d'in- 
venter une pareille Cruauté ? C'eft pour- 
tant ce que les Anglois ont fait, & jet- 
tcr & brifer fur les Rochets les Enfans 
à la mamêle,& les y laiffer mourir d'eux- 
mêmes. Cela me donne trop d'horreur 
pour continuer : ma plume s y refufè. 

Il femble que les Habitans de la Mar- 
tinique ont une crainte fondée , parce- 
<ju*ils ont trois fortes d'Ennemis Do- 
meftiqties , les trente -fix mois & les 
Nègres à^ Sucreries, qui, n'étant pas 
bien , ne demandent qu'à changer de 
Maitres: les nouveaux Convertis , ou 
plutôt les Pervertis , &• les Anglois qui 
font habituez parmi eux , kfqucls, mal- 
gré les deffenfes , ayant commerce avec 
leurs Parens & leur Nation, les informent 
de tout , fans qu'on puiffe connoître les 
Traitres, parceque de pointe en pointe 
il n'y a que fept lieues d'une Ifle i 
l^amre. 

Il 
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Il avoir été réfolu dans un Confeil de fuJUç^ 
Guerre, que nous irions avec trois Na- j^^^^ 
vires & deux Armateurs qui font ici , ^ * 
trouver les Anglois à Nicve , oîi on dit 
qu'ils font. Il eft impoffiblc de com- 
prendre la joie que cette nouvelle avoit 
répandu , (ur tout parmi les 'Réfugiez 
de S. Chriftophlc , qui ne refpircnt que 
vengeance : chacun vouloit être de la 
partie , & tous efperoient ruiner de fond 
en comble les Anglois aux Ifles ; mais 
leur efperance a été vaine, une Réfolu- 
tion prifc dans un Gonfeil pofterieur a 
caffé l'autre. Je n'en fçai point la rai- 
fon , fi ce n'cft que nos Vaiffeaux font 
trop fales & trop maltraitez pour aller ) 
la voile, auffi-bicn que ceux des Enne- 
mis; qu'ils {ont trop chargez, pour fe 
fcrvir de leur Batterie de bas ; & que fî 
on avoir voula les décharger , il y au- 
roit eu une perte confidcrable de Salpê- 
tre & d'autres Marchandifes » outre b 
longueur du tems y qui auroit été em- 
ployé . tant à décharger qu à rembar- 
quer. A 1 cgard de gens de main , cet- 
te raifon n'entre point en compte , par- 
ce qu'en effet , nous en aurions pris ici 
tant que nous aurions voulu , tous gens 
bienfaits y refolus > & Soldats* 



< 



^f6 Jûumal ^un Voyage 

Tant qu'on a cfpcré que nous irions 
joiUet voir ksî Ennemis, tout le monde nous 
^^9^' carêffoit. Mais, fi-tôt qu'on a fçû k 
contraire > chacun s'eft plaint que bous 
n'étions venus que poQr leur d|^rter la 
Pefte , & la Famine. Ils n^ont pas tout 
le tort ; car , outre rinfe<5bion des mala- 
des, nous avons efFeâivemcnt pris^ beau- 
coup de leurs Vivres. Ils difcneat cn- 
iore , que les Anglois fâchant que nous 
n'avons pas voulu alkr k eux , s'tmagi- 
Beront.qi» nous les craignoos , & en 
deviendront plus féroces, & plos. cruels; 
que BOUS ies abandonnons à une peine 
ceitaine ; & qu'enfin , ils prévoyoient 
qu'ils foroient réduits à cowir les Bois 
comme At^ Bêtes fauves pour iâuver 
leur vie, comptant tout le. refte perdu. 
Quel efî: le Souverain , qui voudroit en* 
trq>rendre' tuie Guerre y. s^il étoft bien 
perfuadé <:[u^il doit rendre compte ï 
Dieutdâ fang qui y eft répandu , & de 
tous les défordres q\:^elle traine à (a 
fuite? 

Les habitans de l'une & l'autre Xfle, 
que j'ai vus, font parfaitement biertfaits 
de leur perfonné, d'écrit, & laborieux; 
les Hommes y paroiflènt braves , les 
Femmes biesMCes & bettes > d'un iàng 

plus 
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Î lus pur que nos Ffançoifcs d'Europe. t^jUç^ 
'ai vu toiitlcs les Provinces de France ; {^^-^^ 
rtiâisyn^crt déplaift â rios I>aïncs, celles 
des Ifles ottt naturellement cette vivacité 
de tcin que les autres tachent de (è faire 
avec leur fard. Je n'ai vu que les Grec- 
ques , les Circ^iffiennes , & les Geor- 
giennes , d<^nt il y a plufieurs i Smirne 
dans l*Archipd, &â Alger, qui puif- 
fcnt le leur difputef . C'eft , je croi , ce 
que je puis aire de plus avantageux 
pour les Femmes des Ifles. Faut-il s'é* 
tonàer , fi de fi- beaux objets emeuvetlt 
la Nature ! 

Les Caraïbes font les antietls Saiivà-^ 
ges du Pais. Ils n'ont , comme tes Noirt 
des Indes, & ks Sauvages du Canada^ 
qu'un braycr cjui cache ce que la pu- 
deur delFerid de hionVrer : ils ne iûtit 
pas NbiS-s , inat s rétages & charmis. Il 
ii V eè a plus qù\ifte feule Famille à la 
Maf-tinlque; les autres s'étant retirez -i 
ta Dominique ou autres ïfl^s i^habitéei^. 
Ils ont Guerre perpétuelle avec les Art- 
glois & les mangent. Il n^ a pas loag- 
terh's <iu'un de leurs Canots- avoit été à 
nfle de IVtonfarràt , & ert àvoit lavi UWJ 
petiïe Fille Angloife de fejpt I huit ans ^ ' 
& ia déAinoient poar en* iéît urt Feftiiii 

Je 
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Juillet Je l'ai vue elle eft d'une beauté Ange- 
1691. IJquc. M duCaffe, Capitaine de Vai(- 
fèau du Roi , ctoit à la Martinique, lors 
que ce Canot y arriva. Il eut avis de 
la deftince, que ces Antropophages pré- 
paroient \ cet Enfant, & fit eo /orte 
de la retirer de leurs mains pour deTEau 
de vie. Ils n'ont pour Armes que leurs 
Flèches, dont ils fe fervent avec adref- 
fe. Un coup de Fufil les fait fuir com- 
me des Etourneaux. Ils mangeoient au- 
trefois les François; mais, depuis long* 
temsjleur apetit s'eft jette fur les An- 
gloîSîCqu'il y rcfte,) qui, difent-ils, font 
de meilleur goût que nous, qui femmes 
falez. Ils ont une joye inexprimable de 
ce que nous avons guerre avec leurs En- 
nemis ; & quatorze Canots , chacun de 
douze Guerriers, fc promettoient bien de 
nous.ftiivre, & de mettre tout a feu & 
à fang dans les Ifles Angloi(ès , pendant 
que nous les attaquerions par Mer. On 
peut juger de là combien côtte Nation 
Xy^ô eft haïe par tout. 
•oienmnt Mais , puis que l'occafion vient d*cn 
/(f Pw//(fx parler. ^ D'où viennent ces Caraïbes? 
^^^tfSl ^^ viennent tous les autres Peuples qui 
^]^^ habitent le Monde, & d'où viennent 
nouveau ceux qui habitent les Ifles éloignées de 
Moudel tout 
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tout Continent? Tous différenscu Mceurs T^JJ[ç^ 
& Coutumes, & en Religions , les uns \^^^^ 
d^unc vie policée, & d'autres vérkablcmcnt 
Brutes ? Sommes nous tous Defccndans 
d'Adam & d'Eve ? Où leurs Enfans ont"» 
ils pu s'étendre? Ont-iU percé dans des 
Terres , qui croient inconnaes , il n y a 
pas encore deux cens cinquante ans \ Tert- 
res, dont des Conciles, & des Décidons 
du S. Siège, dcfendoicnt jufques à Tidce? 
Qui m'expliquera , ou qui refondra, les 
doutes dont mon efprit eft agité à ce fa« 
jet ?. Je voi déjà que le Pape n'eft nulle* 
ment infaillible , & que les Conciles ne 
le (ont pas non plus> fur ce qui ne rc* 
garde pas direâement la Foi. La quan- 
tité d'Idiomes, ou de Langues, me per- 
fuade de la confufion qui s'y glifTa à Ra- 
beL Ma(s, cette difperfion des Enfans 
d*Adam, d'où vient elle ? La placerai- je 
ayant le Déluge? L'Ecriture me répon- 
dra, qu'il fut wniverlel^ & que tout A- 
nimal vivant fut fubraergé, excepté ceux 
que Noé avoir retiré dans l'Arche. La 
placerai- je après le Déluge? Il n'y avoir 
que huit perfonnes dans l'Arche que Noé 
conftruifit ; lui, fes trois Enfans, & leur 
Femme à chaain. Nous fçavons quels 
ont été les Etabliffèmens de ces quatre 
T^me III. Q Hom- 
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Tuiilel Hommes , & de leurs Defcendans , tous 
itfoi. ^^^ notre Continent de TAfic^de l*Eu« 
rôpc , & de TAfrique. Nous n'avons 
aucunt connoiflance ^ que très moderne » 
du nouveau Monde. Il eft cependant 
auffi grand que notre Continent 9 & par 
toQt habité, auflî- bien que les Ifles qui 
font réparées de lui » & de nous, par des 
efpaccs de Mer que nous ne (çavons point 
que per(bnne ait traverfé avant Chrifto* 
pble Colomb. D'où viennent ces Hom« 
rocs & ces Femmes conformez cotiime 
nous, & dont la Copulation avec nous 
ferme une Créature égale à Tun ou à 
l'autre ? Je laiflc les Animaux de toutes c(^ 
péces. Par qui ces Hommes , & ces Fem- 
mes, ont-ils été produits , & engendrez: 
d'où venoient leurs Ancêtres , & leurs 
Auteurs? Crofrai-;e,qne pendant le Dé- 
luge la Terre a été brifce , /î ;e pû/s me 
fcrvir de ce terme •, & que chaque mor- 
ceau fe toit arrêté avec ce qui étoit fur fi 
furfoce » aux endroits où ils font \ pré- 
sent ? Dans quel tems jufte fixer cette 
feâion ou fblution de continuité de la 
Terre ? Mes Réflexions me mencroient 
trop loin , fi j'cntreprenois de les ap- 
profondir. 

La Martinique eft très fâine : oti n'y 

entend 
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cntCHd parler «l'aucune, maladie d'Enfan- ... 
ce, telles que Rougeolle, petite Verol- i^y^^ 
le, &c. Les autres Malades ne s'y rui- ^^9^* 
ncnt pas à mourir dans les formes. Plu$ 
de vingt pctfonncs de aotre Efcadrc , Of- 
ficiers & autres , qui fembloienc avoir 
une famé capable d'enterrer le Genre Hu-^ 
main , n y ont été malades que trois ou 
quatre jours 5 & , aucun n'y a pafle le 
cinquième jour. Auffi, les Médecins d'ici 
parfaitement ignorans, jouent à quitte» 
ou à double la vie d'autrui , qui ne 
leur eft rien. Ils donnent des Médeci- 
nes qui fcroient crever un Diable , qui 
poiflè tous les emporter. 

J'ai dit ci-deffus, que Rikwart m'a Tor/^^x. 
affûté que la Tortue de Tlfle de TAfcen- 
fîon eft un Remède fbuverain contre les 
Maladies Vénériennes les plus invétérées. 
Il en eft de même de toutes les Tortues 
qu*on prend aux Ifles de TAmériquc : 
elles (ont toutes bicn&ifantes , & (pcci- 
fiques pour ces ibrtes de Maux, h^s 
reftes de Cabane , que j'ai trouvez à cette 
Ifle, font de celle de deux Portugais , teU 
lemenc infeâez , que leurs Compatrio' 
ces revenant du Bréfils à leur retour des 
Indes 9 les avoienc dégradez dans cette 
Ifle 9 Gins autre proviUon que du pain > 
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Ce douze plancher* Leurs corps ctoicnt 
Tmllct g pourris, qu'on ne pouvoir en foufFrir 
^^9t* Todeur; & ces miférables abandonnez, 
qui n'avoJent pour vivre ^ que de laTor* 
tue, & du Pourpier, qu'ils feifoient cui- 
re cnfemble , & fe réfignanr à la mort , 
virent leur fanté fi bien rétablie au bout 
de quarante jours , qu'ils fe rembarquè- 
rent fur un autre Navire Portugais ^ qui 
paiTa deux mois après leur dégrac , dans 
un embonpoint fi parfait, que l'habita- 
tion de cette Ifle n*a plus fait d'horreur 
à leurs Compatriotes t ni à d'autres Eu* 
rqpéens, qui y ont recouvré leur fanté; 
& ce font ces deux premiers, qui y ont 
drefTé la. Croix , qui indique le Mouil- 
lage. 

■ ^ ' 

Infandam fcriptwa jubés ren^vare doU^ 



rem 



Mort de ^^ première Nouvelle que j*apris en ar- 
M. de ^î^ant a*J Fort Royal , fut la mort de 
Scignt^ M. de Seignelaî. Que devins- je ? Je ne 
^^f. puis encore Texprimer. Je ne comptai 
pour rien l'e/j>erance perdue de ma For- 
tune , que j'avois fondée fur fes bontcz 
pour moi. Te ne regrettai que lui , & 
1" perte que. Ta France faiibiç d'un Hom- 
me 
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me qui commcnçoit à fuivre les iraccs t^jh^^. 
du grand Colberc 9 fon Pérc , feul & ig^i, 
unique Miniftte, qui eut véritablement 
connu de quelle utilité le Commerce é- 
toit à la France. Je pafle là deflus , & 
ne penfe a M. de Seignelai ^ que les lar- 
mes aux yeux. 

Cette perte , que j'attendois C peu, fut 
fçue de tout le Monde , & je m'appcr- 
Ç-is qu'il y avoit des gens qui n'avoienc 
pas vu avec rranquilitc les diminuions que 
j'avois fur TEfcadre. Us parlèrent con- 
tre moi à M. l'Intendant 9 apparemment 
parce qu'ils ne craignoient plus ma fin* 
céritc auprès du Miniftre j & } fi j'avois 
été moins ferme à foutenir mes intérêts 9 
& ma droiture, il cft certain que j'au* 
rois fait une trifte figure dans rcfprit de 
M. de Goimpi. Je me juftifiai en fa 
préfencc, & à fa table , en préfencc^, de 
mes deux Accufateurs , qui y étoient auf- 
fi $ que Bernard , un des Commis de lin- 
tendance, m'avoit nommez, 3c que je fei- 
gnis de ne pas connoîcre pour tels. Je 
les pris eux-mêmes à témoin, ,& ils n*o« 
férent difconvenir de la vérité. Je par- 
lai enfuite à M. de Goimpi feul à feul , 
& lui fis connoîtte au doigt, & à Tocil, 
que je n'avois été accufé que par de la 

0^5 Ca- 
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..• Canaille, qui avoit craint tnon Proteôcur 
J"' ^^ pendant le Voyage, & qui n'avoit ôRroc 
*^P*- dédire en fa préfence. 

Le lendemain, l'un des deux m*inful- 
ta à rembarquement de la Chaloupe de 
l'Ecueil, qu'il vouloit commander, quoi 
qu'il ne fût pas du Vaifleau. Je ne le 
iouffris pas. Il mit TEpce à la main , 
fc moi auflS: il ne s'en eft pas bien tire, 
puis que tout bledé qu'il eft au bras , il 
a été mis aux Arrêts jufques à avanthicc 
au /bir ; 6c n'en eft forti , que parce 
qu'il a falu partir. S'il n'eft pas content, 
la corde eft au Puits. Mais , pour l'au- 
tre, quand je devrois -me perdre , fi je 
le trouve fur le Pavé du Roi, il n'en 
fera pas quitte à fi bon marché , oa il 
fera plus méchant que moi. 

J'ai pafié avec aflez de plaifir les quin- 
ze jours que notre Navire a refîc au 
Fort Royal, parce que Tàtichony que fy 
avoîs trouvée , me recevoir toujours ta- 
ble oiivene; peutêtre, crainte que je ne 
difle foti Hiftoire. Cependant , je ne croi 
pas que ce fût ce motif qui la fit agir ; 
car , fi cela avoit été , elle ne m'auroit 
pas fait confidence de ce qui lui eft ar« 
rivé au Châreler, fur le chemin , à la 
Rochelle • Se ici avec le Chevalier des 

Far- 



MPC Indcf Orientales. %6€ 

f arges , puis ique cela eft ignore de tout 
le monde, & que je n'en fçavois 'rien. J^îl^^t 
Tel que foit le motif, je lui ai gardé > ï^?^* 
6^ lui garderait le fecret. Après notre 
départ du Fort Royal , elle eft* venue 
d'elle-même au Fort S. Pierre , & y arri- 
va le même jour que nous j & , c'cft 
chez elle, tant dans l'un que dans Pau- 
tre endroit, que M. de la Chaffce , & 
moi , avons apris une partie de l'Hiftoirc 
Galante de la Martinique. J'en rapor- 
terai quelques morceaux dans la iuire. 
Nous avons pafle des momens fort agréa- 
bles, & très innocens , que nous au*- 
rions' plus mal^paflez ailleurs. Que le 
Leûeur ne croye pas que je mente , 
quand je dis que c*étpit 4e$ rnopiens in- 
nocens. Je préns pour mi^î ce qu^Ovi- 
de fait écrire par Oe^onc a P^iis , en 
parlant cf Hélène:.. 

Qtiéi toties rapta efi , verMt ipfa rapi. 

Comme j'étois toujours fouré, chez elle , ^ 
& que nous agiffions enfemble. d un air 
affez familier ,. plufieurs gens , même 
aflez cjnfidérables > qui^ peut être en é^ 
toient férus, m ont demandé d'où je la con- 
«oinbis ? Je leur ai fait à tous la même 

Q 4 ré- 
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.., rcponfe , qui eft que nous aviorts icnu 

J*^ un Enfant ciifemblcs &, que je lavois 

^^^'* vue Demoifelle d'Honneur d'une des 

plus grandes Dames de France. Men- 

rois*je? 

Nous (bmmes panîs du Fort S. Pier- 
re 9 vers les dix heures du matin , vingt- 
trois Vaiflcaux de compagnie , dont il y 
en â huit de Guerre, qui font nous fix* 
le Mignon 1 qui doit nous quitter au dé« 
bouquemcnt des Ifles , pour revenir \ la 
Martinique , & un Corfaire Malouin. 
Lés autres quinze font des Marchands , 
qui viennent jufques au Tropique f /bus 
notte Efcorte, & des Prifcs que le M.- 
louin a faites. Ce Corfaire fc nomme La- 
jona, & monte une Frégate , nommée 
le Saint Efprit. Il n'a que vingt -fix ca- 
f nous ; &9 il a bien (ait (es affaires ici , 
ayant pris quatre Navires Anglois , bien 
chargez, & bien riches. Ce/a me /ait 
rcflbiivenir de ce que M. Martin m'a dît 
à Ponticheii , & que j*ai rapporté ci- 
devant , que vingt Armateurs à la Mer 
feroient plus de tort aux Anglois, & aux 
Hollandois » qu'une ►Aimée Royale , 
fi)r»?lle composée de quatre-vingts Vai(- 
(eaux de Ligne. Nous avons vu ce foit 
la Dominique ^ & la voyons encore. 

Le 
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Le vent a beaucoup calmé , il n'en fait 
prcfqiie point. Juillet 

Voilà tout ce que je puis dircdeslflcs l^i^i- 
de rAmérique ; & , que ce doit être un 
vrai plûifir pour un E prit i qui n'a m 
inquiétude ni chagrin , de fe voir en Ré- 
gal avec une Compagnie choifie , (bus 
un Berceau de Vigne , qui ofFre fur le 
même Sep de Vigne du Kaifin en fleur ^ 
dont on eft embaumé , d'autre vert , pour 
faire les fauces y & d*autre meur 9 d'un 
goût exquis, qui fournit le Deflert. Ce- 
la dure pendant les douze Mois de l'An- 
née, pour toutes fortes de Fruits, & de 
Légumes. LePrimtems, TEté, &rAa- 
tomne, régnent par tout: ce qu'il y a 
de fâcheux , c'eft qu'il n'y croit ni Pain > 
ni Vin. Le Raifin y eft excellent, mais 
tellement vert , qu'il donne la Diffente- 
rie j ce qui a obligé de défendre d'ea 
faire. Il m'a paru encore par la réfo- 
lution des Habitans , que les Anglois 
n'auront pas (i bon marché de )a Mar- 
tinique, qu'ils l'ont eu de Saint Chrifto« 
phlc. 
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Juillet Dh Mercredi ^Juillet Ifiçi. 

Nous (bmmes toujours à la vue de 
la Dominique , & nOus voyons laGuada- 
loupe. Il a fait calme toute la journée , 
Se ce foie nous avons viré de bord. 

Aujourd'hui» fur les deux heures, notre 
fécond Pilote, André Chaviteau, de la Ro- 
chelle, eft mort. Il étoit Frère de celui 
a qui je vendis le Pain de la Compagnie 
en i68^, qui eut les fuites que j*ai ra- 
portéesau commencement du iTome. Il 
n'y a que trois jours qu'il fcnibloit ;ouir 
encore d'une fanté parfaite. C'étoit un 
gros Garçon , vermeil , rougeaut , & de 
joye. Il écoit très capable, & fçavant, 
pour fon âge de 18 ans au plus, habile, 
& bon Marelor. On Ta jette en la Mer: 
on en a auflï jette des Vaiflèaux le Gail* 

Caures ^^^^ ^ '^ ^^°"' ^^ rejette la cau/è de 
des ces morts fi promptes fur deux caufes , 
Morts & je ne croi pas me tromper. 
promptes La première eft la Limonade , qui ne 
iksNavi ^,^y^^ |.jçj^ j^ çQ^^ç p^yj. l'eftomac dans un 

jtu^îL Climat chaud ; fur tout lors que les en- 
4gf^ trailles lont cch.iufrees par la nourriture 
JLmona- de Viandes faléés , dont le corps a été 
*• nourri pendant long- tems , la LiiBonadt 
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écant cxtrcmcmenr froidei 6c par là fai- 
faut, avec la chalçur Intérieare , un con-Jf^^^^: 
trafte qui ruine ou rfcrailge les opérations i^^^* 
de la Nature. Cette Limonade flatte le 
goût , & efl: à bon marché : é*eh eft aflcz 
pour tuer bien du monde. J*en fuis à 
couvert, n'aimant , ni les douceurs , iiî 
les (ucreries. Je fçavbîs dès long tems, 
& M. Ronché Secrétaire de M. - d« 
Goimpî, & Fanchon , nous avoicnt i- 
vertis, M. de la Chaffée & moi, que 
les Oranges» les Citrons, & les Limons» 
dont la Limonade efl faite , ne vallent 
rien pour U fanté. Tant pis pour ceux 
xjui s'en font remplis le veritre. M, de 
laChaffée, & moi, nous fomnies tou^ 
jours fervi de notre boiflon & rafraî'* 
chiflement ordinaire. Le vin de Grave 
que . nous avons trouvé à la Martini- 
que , foutenu de 'mon Vin de Cfairas 
pour •Deflei't , dont Fanchon , Se la ChaC* 
fee, ont chacun payé leur bonne part, 
nous ont de(àlteré , elle 9 & k$ Amies, 
lui. Se moi. Nous étions tous les ibirt 
en frérie , & fi je n avois point eu de 
chagrin, je puis dire que la Martinique 
auroit'été pour moi un petit Paradis Tcr- 
rcftre. Il ne me refte plus qu'une groflc 
bouteille démon vin de Chiras; le refte 

Q^ a 
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Tiillct ^^'^'^^^ àno5 plaifirs, & à animer l'hu- 
i^of "^^**^ boufonnc de Fanchon, toute fé- 
^ ' rieufe en Public » & Comédienne avec 
noui. 

Je reviens \ la Limonade » donc , Diea 
aidant , peu de nos gens mourront, pai- 
cc qu'ils n*ont pas dcfcendu à Terie tou- 
tes les fois qu'ils Tauroicnc bien voulu; 
& que ceux qui découçhoient étoienc 
mis aux fers. Cela étoit réglé par tout : 
c'cft le feul parti qu'il y ait à prendre a- 
vec le Soldat, & le Matelot, lors qu'on 
ne veut pas leur mort; mais, il eft im- 
poflible d'en faire autant pour les OflSi- 
cicrs 9 qu'on fuppofe raifounablcs » &! 
qui pourtant ne le font pas tous: il s'en 
faut beaucoup. 
Lthertu L'autre cau(è , a laquelle j'impute ces 
^^Z^' morts précipitées » eft l'excès , où s'a-- 
' bandonnent avec les Nimphes des \{ïç.s ,. 
des gens, qui n'ont point vu de Fem- 
mes depuis long-tem.^. Les trois quarts 
de celles d'ici fe reflentent toujours de la 
fève de la Merc Eve , qui les y a coa* 
duites par autorité de Juftice , ou qui y a 
amené leurs Mercs , des inclinations des- 
quelles elles ont hérité : virtns innatA 
farentumy c*cft-à-dire, qu'elles font 
chaudes, &amoureuiês, comme descliat' 

tes , 



aux Indes Orientales. 371 

tcs> & recherchent , quoi que fourde- ... 
ment, des gens en rut, où, qui doivent J^^^^^ 
y. être par une longue abftinence, & en- i^9** 
core plus volontiers , lors qu'ils ont de 
quoi payer leurs plaifirs mutuels. Ce 
font pour ces Femmes des nuits de No- 
ces. Je ne fçai comment les Maris pren- 
nent les choies dans Tintcrieur de leur 
Domeflique; mais, il ne paroîr pas > Se 
Fanchon nous a dit, qu'ils ne s'en hauf- 
fent I ni baififent : & on ne s'apper-. 
çoit point dans le Public, .que le Mari 9 
ni la Femme y en fadènt plus mauvaismé* 
nagç enfemble. Peut-être quie de Pérc 
en Fils ils font accoutumez 4'ctre Vulca- 
nifez. En tout cas, excepte quelques Fa- 
milles de Marchands , qui s'y font établis» 
& y ont mené leurs Femmes, & un Do- 
meftique fage Se régie , on ne fait pas 
tort à tout le refte des Ifles , en le com- 
parant à Rome, dont les premier^ Fon- 
dateurs n'étoient qu'un ramaflîs confu$ 
de Brigands, & de Putains, conduits par 
deux Bâtards, il y a pourtant ici des 
Hipocrites de Vertu , ce que nous ap- 
pelions en France Faufles-Prudes ; mais , 
elles tiennent peu contre ^c% Marins » 
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jfafllet Qwbm vires deâit 

iépu RÊhtrque lanjptm tempHSjOtque error gra- 
vis. : • . . Senec. 

Je conviens qu'il y a des honnêres 
Femmes , & très fages , rant aux Mes , 
qu'en Canada, qui a eu les mêmes (on- 
démens; mais» u elles feules avoient du 
Paîn Bénit , il ne fàudroît qu'un fort 
petit Chantèau. 

J*ai promis de rapporter quelques Hif* 
Iliftoire toires de celles que Fanchon nous a ra- 
fcandd' contées, & je ne puis 'mieux feire que 
leufe^u^it commencer i)ar celle d\ine Fauflc- 
î^'/^^Prude. Quoi 'que ccftte Avanturc foit 
•' publique 9 je nen nommerai pomt IHe- 

roïne; c'eft autant qu'elle doit exiger de 
ma difcrétîon : Çc une Amourette ne 
faifànt point de tort à un Homme , fon 
Amant le fera/ II ft nomme Caumonr, 
& y a gagpc la Seigneurie de la Planche, 
qui le diftingue de k% Parens , ou autres 
de même Nom. Les rendez vous jour- 
naliers ne parurent pas à l'Amant , & à 
la Maîttcfle, aficz frcquens , & poûvoient 
même ajouter un vernis fur la réputation 
de la belle , qui auroit pu ternir le luftre 

du 
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Al Tableau dç fa Vertu cju^ellc expofoit 
au Public. Caumont couchôic dans une Juillet 
chambre, qui n* étoit fcparée de celle de i6pi. 
fa Maitreffe, & de fon Mari , que oar 
une fimple cloifbn de Sapin reflîc , & 
bien mince. Primi viditis Amantes , dit 
Ovide fur la fente du mur , à travers le» 
quel Pirame & Thisbé fe parloient. Ceux- 
ci , dont on pouvoir dire , 

Jn furias ignemque ruunt , Amor omni- 
bus idem > 

s'avifcrent qu'on pouvoir lever une 
des planches de cette cloifon. Ils la le* 
voient en effet , & la remettoient (ans 
bruit, lors qu'ils vouloient ; & le vuide , 
ou le trou , que cette planche laifloit » 
facilitoit leurs plaifirs. La vcrtucufe E- 
poufe I dans la chambre de (on Mari , 
préfentoit fes poftérieures au trou , & 
Caumont tiroit le Gibier de la ficnnc» 

Ce petit Commerce avoit dure quel- 
^ e tems:mais, le Diablci qui (è fourre 

[)ar tout , & qui quelques fois fait rire 
es mortels aux dépens les uns des au- 
tres , réfolut de foire découvrir rinduftric 
par le Mari \ & une nuit , que la Lune 
donnait droit au trou | il infpira à ce 

Marî 
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,„ Mari une tentation njariiale , qui lui fit 

Juillet ^^qJj^ bcfoin de fa Femme. Il ne la tfdur 

*^^^* va pas proche de lui ; mais , regardant 

dans (a chambre , il vît fa pudique Ma» 

trône de fon côté toumcc, qui lui forgeoit 

par le derrière 

Duo cornua fronti. 
Belle & véritable Vifion Cornue / Il fc 
leva, la battit en chien renfermé, & fit 
un bruit terrible; & c'eft ce qui a rendu 
l'Avanturc publique. Caumont prit une 
autre chambre , & laida le trou & la 
planche, dont le furnom lui eft pourtant 
rcfté , en forte qu on ne rap{>elle p/o$ 
que M. Caumont de la Planche. La CJur- 
mante a été quelque cems /ans ôfer pa* 
roitre , mais , en moins de quinze jours» 
fa honte a été pafTée* Nous avons eu 
envie de voir, la ChaHce & moi , une Fe- 
melle fi effrontée. Nous nous fbmmes 
contentez; &, quoi qu'il nV eut au pius 
que trois femaines que cela fe fût paflé , 
elle eut le front de dédire en notre pré- 
ftnce fon Mari , d'un marché qu'il avoit 
fait avec nous: & la Chaflée,, en colère , 
lui dit que nous avions le malheur de 
ne la voir qu'en plein jour j mais , qu'ils 
fèroient bons Amis , s'jIs ft voyoient 
par un trou. £lle n'en fit que hocher 

la 
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la tête. Nous emmenâmes (ba Mari dé- 
jeûner dans la même Auberge où nous j^>"^t 
fçavions bien que Caumont ctoir. Nous ^^9^* 
prétendions nous donner la Comédie à 
leurs dépens ; mais , nous fumes trom- 
pez. Ils fe parlèrent tous deux de très 
grand fang froid > & avec autant de tran- . 
quilité , que fi rien ne s*étoit paflTé entre 
eux : au contraire, ils nous parurent bons 
Amis, & auflî peu émus que la Venus 
l'ctoit dans fa Boutique. 

Puis que je fuis en train, j'en vas en* le 
core rapporter une autre; mais, d*unc7raw* 
Héroïne bien moins effrontée , & plus/'^»'' 
fubtile , quoi que d un rang bien plus *^^^P^ f 
bas. Je l'ai vue chez Fanchon, avec ^^^uifioirc. 
Amant, très bon Enfant bien fait, & 
d'efpric. Elle eft toute jeune , & du 
plus beau tein qu'on puîile voir , & d'un 
efprir tourné comme celui de Fanchon ; 
c*eft ce qui fait que Fanchon l'aime : & 
elle la fbuffre chez elle, parce que fa ré- 
putation n'eft point attaquée , & que (on 
Amourette eft un fecrec pour tout le 
Monde» ne fcachant pas même. que Fanr 
chon la fçait ; mais 9 elle a tourné l'A- 
mant de tant de cotez , que malgré lui 
elle lui a tiré les vers du nez. 

Cet Amant eft un nommé M. Bernard, 

Pari- 
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Juillet P^i^cn » Fils ou Neveu du Libraire. 
i6^u ^' ^^ ^ '^ Maninique» fous M. Ranchéi 
premier Secrétaire de M« de Goimpi In- 
tendant. Il eft bon Ami du Mari de Fan- 
chon, auquel il a rendu, & peut rendre 
encore bien des fervices : du :refte, très 
honnête homme > & confidëré de Ttn- 
tendant. Dans le rems que celui ci (or- 
toit un jour de fon Cabinet , & que 
Bernard en fonoit aufli , il fe préicnca une 
jeune Femme fort aimable, c'eft mon 
' Héroïne, âgée au phisde vingc*deux ans» 
qui k plaignit à M. de Goimpi de la 
mauvaife conduire de (on Mari , un. des 
principaux Ouvriers entretenus parle Roi 
dans la Marine , au Fort Saint Pierre l 
difant , qu*il étoit très honnête homme i 
très entendu , & bonne per(bnne ; mais, 
qu'elle étoit à plaindre ^ en ce qu'il avoir 
le défaut irêtre yvrogne , qu'il maiigeoit 
tout au Cabaret, 6c ne lui donnoit /èu« 
lement pas de quoi vivre : elle efl: créole, 
te fort bien apparentée. 

Lintendant envoya tout audi tôt quc- 
rîr le Mari; &, après lui avoir fait une 
petite reprimende fort douce , & plutôt 
d'Ami que de Magiftrat , il l'engagea 
avec douceur de conîentir que fa Femme 
reçut tous les jours de payement ce qui 
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qui lui fcroic du » en lui donnant un ar- ^ .|| 
gcnt modique tous les Dimanches P^urJ 
ion divertiflemcnt pendant la femaine. ^ 
Cet argent fut 6xé » & Bernard préfenc 
fut chargé de cette diftribution. 

Ce fot par là qu'il iê familiarifa avec 
cette T emme \ très jolie , & très aimable. 
Elle ne manquoit pas à jour nommé de 
venir dès le matin chercher fon arc;ent ; 
& M. de Valliere , Officier d'Artillerie , 
qui pour fon malheur couchoit dans la 
même Chambre de Bernard , devint a* 
moureux de cetre Femme. Us étoienc 
intimes Amis, Bernard, & lui ; mais ^ 
croyant que Bernard avoitièsvueSi cora« 
mc de fon côté il avoit les (îennes , it ne 
lui parla nullement» ni de cette Femme t 
ni de l'Amour qu'il avoit pour elle, Ber- 
nard eut de fa part beaucoup <le peine à 
réduire cette Femme; mais ,enfini il en 
vint à bout; &» comme il n*y a pour une 
Maitreflè que la première chaflè qui cou* 
te» & que les cmbraHemens d'un A* 
mant (ont toujours plus vifs & plus ra<- 
goutans que ceux d'un Mari, elle auroic 
voulu le trouver fouvent icui à feul , & 
pour cela alloit très fouvent dans (à cham* 
bre, toujours fous des prétextes plaufi- 
bles ; mais » Taffiduité & la préfence de 

Valliere 
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TuiUec Valiiere coinpoit (es mefiircs : & , comme 

1 65; I • nacurellcmenc on n'aime point ceux qui 

fervent d'obftaclf ^ elle vint à le haïe 

autant qu*elle aimoit Bernard ; ce qui 

eft beaucoup dire* 

Leurs rendez-vous alloient toujours 
leur chemin 9 & ils voulurent tous deux 
fe tenir corps à corps , c*eft-à dire , en- 
tre deux draps , nuds , & fans contrain- 
te. Pour en venir à bout , il falioit é« 
loigner le Mari. Bernard «'en chargea , 
en l'envoyant porter un gros paquet de 
papiers y du Fort S. Pierre, au Fort Ro- 
yal , & ajouta qu'il falloir que ce fût lui 
qui y allât , pour choifir les Utanciles dont 
rétat ctoit contenu dans le paquet , *& 
raporter promptement la nouvelle de ce 
qu*il autoit fait. 

Celui-ci*, qui n'y entcndoit point de 
fineffe» partit en bon Poitevin. Bernard 
lui donna de l'argent pour (à d^penfê t 
& lui promit 9 qu'outre que foiî tems 
courroir conome préfent, on lui accor- 
deroit une gratification pour fa peine 1 
& (à dépenfe. Après (on départ , Ber- 
nard alla (buper & coucher avec (à Mai- 
trèfle. Le lendemain, Valiiere lui deman- 
da où il avoir pafle la nuit ? Bernard ne 
voulut pas le lui dire ; mais « le Garde* 

Ma. 
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Magazîn du Fotc Royal > auquel Je pa- ^ ..i 
qiict ctoit adrclTé , «c qui n'étoic inf- J^"*^ 
truie de rien , penfa gâter le mifteie. Il ^ * 
eut Timprudcnce d'ouvrir le paquet de- 
vant le Porteur j &, n y trouvant que de 
méchans papiers inutiles^ & de rebut 9 
jue Diable eft^ce que cela/ dit* il encre 
es dens , mais pouttant afièz haut 9 

f)our que cet Homme Tentendir* Cela 
ui donna un (oubçon , qui fat augmen- 
té par un éclat de rire » que fit à contre- 
rems ce Garde«Magazin » à la leâure d'ua 
Billet très court» & où il ny avoit en 
effet que ces mots : 

. )9 Si tu es autant mon Ami que je le 
,9 croi , empêche le Porteur de revenir de 
9, deux jours au moins: je t'en dirai le fu* 
^ jet à la première vue. Je fuis &c. *' 

Ce Garde» Mâgazin connut (bn im- 
prudence \ &9 regardant tous ces papiers 
d'un grand férieux > il racommoda le 
mieux qu'il put ce qu'il avoit gâté: mais, 
le pauvre Diable » qui avoit marcel en 
tête 9 rcvint'chez lui dès le lendemain » 
& ne refta que deux nuits dcliors ^ pen- 
dant lefquelles , Bernard, & iâ Femme9 ^ 
fe donnèrent du bon tems ; & 1 il n'y a« 
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. voit pas un demi qaarc- d'heure que Bcp 
juillet jj^jj ^jQJj (jjj^i avant jour, lors que le 

?^'* Marî entra, ayant une double clef de la 
chambre > où il troura (à Femme feule | 
& endormie. 

Le Garde- Magazin du Fort Royal 
vînt environ huit jours après au Fort S. 
Pierre , mande par l'Intendant. Ses Af- 
faires étant faites , il réfolut de partir 
dès le lendemain matin ; &, comme Ber- 
nard avoir quelque expédition à achever » 
qui ne lui permettoit pas de ibnir avec 
lui I il renvoya joindre Vallierc pour le 
mener chez un Traiteur , oii il promît 
d'aller les trouver , pour louper tous trois 
enfèmble. Il le fit; &, en vuidant bou- 
teille en attendant Bernard , & ne aoyant 
pas que Valliere y prît intérêt 9 f< étant 
tons trois bons Amis ^ il lai montra le 
Billet que Bernard lui avoir écrit : & a- 
joutai qu'il nedoutoit point que celuf^ qui 
lui avoit apporté le Billet , n'eut pour 
Femme une belle perfbnne 9 que Bernard 
avoir baifée en fon abfence. Valliere 
connoit le Mari aufli-bien que la Femme, 
éc ne douta point que ce ne fût avec el* 
le que Bernard avoit paflé les deux nuits 
dont il lui avoit fait miftére , & voulat 
être auflî favorifé que lui. Il ît décou- 
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vrît à ce Gardc-Magazin, qui ne trouva . 
pas qu'il fût d'un honnête homme de J^"^^^ 
vouloir courir fur les brîfées d'un Ami. *^i^^* 
Il ne lui en témoigna pourtant rien ; &, 
imaginant tout d'un coup un moyen de le 
punir àt fk perfidie, il envoya quérir cet 
Homme » auquel il fit une f^vere repri« 
mende d'être revenu fitôt du Fort Ro# 
yal fans fes ordres , & fà réponfe ; qu'il 
croit caufe qu'il avoit été obligé de ve« 
nir lui-même 9 & ajouta de ne pas man- 
quer : de . retpurner promptement , fiiôt 
que M* Iflntendan^ l'y cn,voycroit. A- 
pth cela9' îl i^ fit boîfe deox coups^ & le 
Congédia. 

Bernard vint peu après , & en fbu« 
pant il fut raillé de fès Amourettes. Il 
n'avoua rien: au contraire » il leur dit 
une menterie qu'il avoir .préméditée pour 
donner un preteiCte plauuble à fon Billet, 
& à l'ablènce de cet Homme 9 fans au- 
cun rapport à fà Femme, dont il ne par* 
la que fort fbbremenc , & en honnête 
Homme. Vailiere, qui fçavoit bien qu'en 
pen(er, ne prit pas le change, & refbluc 
de pouflèr fa pointe. Il s'étoit décou* 
vert ^ Joubett , qui eft ce Garde*Maga« 
zin ; & celui-ci , qui efl un de ces efprits 
froids, qù pourtant ne cherchent qu'à 
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rire, en avertit Bernard, & de ce qu*i! 
Juillet avoit dit au Mari. Celui-cî de fa part 
1 69 1 . en avertit dès le lendemain la Femme , 
qui vint chercher de l'argenr , & pour lui 
parler fans témoin , il l'^invoya Tattendre 
,.. chez rintendant, ayant, difoir-il , Jaiflé 
(à paye dans le tiroir de (bn Bureau. Ce 
(ut là qu'il rinftruiHt de tout » • & qa*ii 
lui dit ce qu'elle devoir faire. Comme 
elle n'aime pas Valliere f elle fc fit par 
avance un plaidr de le iàcrifier à la ja- 
loufie de ion Mari, & à (à Réputation ; 
'& Bernard (bn Amanr lui en donna les 
moyens, en agidant de concert. Deux 
jours après, il dit à Valliere en dînant, en 
afFeâant un air chagrin, qu'il avoit en- 
voyé chercher le Mari pour l'envoyer au 
Port Royal porter à Jouberr un paqutt 
de la part de M. f Intendant, & en ra- 
mener des Bois , & d*autres Utandles i 
mais 9 qu'on ne Pavoit poinr trouvé , & 
qu'apparemment il étoit quelque part à 
boire :&, en même tems, tira de u baf- 
que le prétendu paquet 9 & le mit fiir la 
' table avec aflèz d'indifférence. 

Valliere donna dedans : il prit ce pa- 
quet , Se promit de le rendre; & le Char- 
f)entîer qui, fe doutant du tour ,& vou- 
ant régaler M« de la Sérénade , dit qu'il 

al- 
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loît partir quoi que ce ne fût nullement T^yjçj 
fcn dcflcin, & voulant voir fi fa Fem- j^g. 
me écoit de part de la tromperie. Il vint ^ * 
chez lui, & lui dit qu'il alioic au Fort 
Royal. N'y allez pas , fi vous m'en 
voulez croire , & faites femblant d'ê- 
tre parti , lui repondit la rufée Fe- * ; 
melle^D où vient? lui dcmanda-t-il* Ccft, 
lui répliqua t- elle 5 qu'il fe braflc aflTurc- 
ment quelque chofe contre vous, ou con- 
tre moi^ car, pendant les deux nuits que 
vous avez été , dehors'» il eft venu des 
gens qui ont firapé plus de cent fbisk I4 
porte; & qui , d'une Voix fort balTe, me 
prioietit d'ouvrir. . Je ne vous en ai rien 
dit, parce que je.ne les connois point , 
& que je ne leur ai point ouvert : mais^ 
cela m'a empêché de dore l'œil, & je 
nefàifois que dem*afloupir, quand vous 
êtes êtes arrivé; &,cc lecohd voyage-ci 
me déplaît par avance. Songez à ce que 
le vous dis, & prenez vos précautions, 
d'autant plus que notre maifon eft écar- 
tée, & que fi ces gens en venoient à 
la violence , je fèrois fort embaraHée 
toute fibule. 

Un pareil difcoars diilipa tous les 
fbubçons que le Charpentier avoir con« 
çus de la vertu de fa Femme. U lui avoiia 

Tome. ni. R in- 
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Taillct îog^ûmenc, que fon premier voyage 
ic*9i. ^^^^^ ^^^ inutile^ que même il lui avoit 
paru qu on s eroic moqué de lui , quM 
loubçonnoic Bernard, & qu'il écoir ré« 
folu de ne point partir (ans frotter l*é- 
chine de l*Aûeur > fut-ce un Diable. 
Sa Femme parue ravie de fà réiblution ; 
êc y pour fàuver Bernard de tout ibubçon , 
elle ajouta qu'elle ne pouvoit pas croire 
que ce fât lui , puis qu'elle alloit le voir 
très (buvenr , quelle lui parloir prefque 
toujours fèul a (ènl j & qu^il ne lui 
avoit jamais rien dit qui pût oScnStt ni 
jJarmer une honnête Femme $- que pour- 
tant, (i c'étoit lui > elle (èrok la pre* 
miere à frapper defliis , & k s'aller plain- 
dre \ M. l'Intendant. 

Après ce petit Confeil tenu entre le 
Mari & la Femme % ils (bftirent roas 
deux I & prirent le chemin du Fort Ho* 
yal. Elle le quitta à qaeique difiance 
du Fort S. Pierre , & revmt (uc les pas § 
di&iit k tout le monde que fon Mari 
ëtoit parti. Elle alla trouver Bernard » 
aiYquel elle dit Téiat des chofes , & ils 
rirent par avance du tour qui k prépa^ 
toit pour Valliere» ' 

Ce)ui«ci^ aux écouter, dpbrît que le 
Charpentier étoit parti. Il ne le dit point 

■ à 
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à Bernard : aa contraire , prétendant être , ,.. 
feul tenant, il lui dit quM avoit trouvé J^"^^^ 
cet homme, & lui avoic remis le Pa- *"9** 
quet ; mais 9 qu'il croit fi tard , qu'il 
avoit rcfufédc partir à l'entrée d'une nuit 
fort obfcure , & qu'il ne partiroit que 
le lendemain deux heures avant jour. 
Bernard, qui voyoit toute la perfidie de 
Valliere » & qui (çavoit qu'il en fcroit 
bientôt puni, le remercia de fa peine ,' 
& ne fit pas femblarit de s'en cmbarral- 
fcr d'avantage. Ce difcours s'étoit fait 
"en fbupant; &, comme il étoit près de 
dix heures , un Laquais de M» de 
Coimpi , à qui Bernard avoic donné le 
mot, vînt lui dire que M. Ranché le 
demandoir. Il fortit auflî tôt; & VaU 
liere qui crut que la Fortune étoit de 
concert avec lui en le d'ebarraflànt de 
Bernard, dont la préfençe le génoit » & 
dont il ne (çavoit "comment le défaire , 
fortit auflî, & prit le chemin de lama> 
fort du Charpentier. 

Cet homme étoit revenu chez lui à 
l'entrée de la nuit , nanti d'une Lianne 
groflc comme le haut du pouce. Les 
Lianncs font communes en France : el- 
les font jfléxibles & pliantes j & leurs 
coups font d'autant plus fenfiblesj qu'eU 
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• ,|. Its font pleines de nœuds. Une pinte 
'^ de vinj qu'il avoit mife fur chopinc, aux 
1^91. jépçj^j Je l'argent que Vallicrc lui avoic 

donné de la parc de Bernard pour fon vo- 
yage, l'avoir mis dans la fituation de s'en 
(crvir de bonne grâce ; & il attendoîc a- 
vcc impatience l'arrivée du Galant. Val- 
liere arriva enfin , & frappa à la porte » 
comme il croyoit que 13ernard y frap- 

f)oir. Là Belle demanda qui c'écoic > par 
a fenêtre. Ouvrez-moi, répondit-il, j'ai 
à vous parler; & moi je n'ai rien a ré- 
pondre i laiflèz moi en repos , reprit- 
elle, en refermant fà fenêtre, Valîierc 
refrappa. On ouvrit: il voulut entrer, & 
fut repouffé par une gourmade que le 
Charpentier lui porta à Teftomac > fî 
vîgoureufe qu'elle l'envoia tomber à fix 
pas plus loin s & ce fut encore pis, quand 
je Charpentier fit jouer la Lianne t à la 
•voix de fa Femme qui lui crioft , frap- 
pez , frappez. Tout ce qiic ValUere 
put faire fut de k lever , & de fiiir à 
toutes jambes. Le Charpentier le con- 
duifît le plus qu'il pur » avec les civilicez 
A\x Cocher de l'Abbefle d'Eftival à Ra* 
-gotiii ; & l'auroit encore conduit plus 
loin, fi lui-mcme ne fût pas tombe à 
ton tour. 

Betturd 
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Bernard, qui avoir voulu fc donner la 
Comédie , avoir éré chez un de fcs Amis J^i"kt 
proche de là, d où il avoir rourvu.VaU ^^9^* 
îicre avoir eu, en brave & inrrépidc Gafcon 
la confiance de ne pas ouvrir la bouche, 
pendanr & malgré l'orage : ainfi , rien 
ne pouvoir le faire connoirrc à l'Ami de 
Bernard; & lui, qui fçavoir qui écoir fi 
bien érrillé, ne jugea pas à propos de 
déch'nfr (on nom. Il revinr dans fa 
chambre avec des papiers fous Ton bras , 
comme s'il fur forri de Tlnrendance, & 
trouva Valliere dans fon lir, qui croyant 
n'être point connu ne lui dit rien de (on 
Avanture. Un CotJfis eft roujours très 
fecret en pareil cas ; mais , les marques 
de la Lianne n*eurent pas tant de dif« 
crétion : elles parurent très long* rems i 
& il rcfta quinze jours Cms pouvoir for- 
tir de (on lit. Il fe confoloir cependant 
de fbn malheur , en faifant malgré lui 
pcnicence de fa mauvaifè intention ; mais» 
il n'éroir pas au bout de cette pénicen* 
ce. Le plus rude en éroit paflé , mais 
non pas te plus mortifiant pour un hom« 
me de fon Païs, Il s'imaginoit queper* 
fonne ne (çavoîr rien de la grêle , quoi 
que quatre perfonnes lafçeuflcnt, &quc 
le Charpentier l'eut fort bien reconnu à 
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Tnillct ^* ^^^> ^ ^'^^^ ^'^^ ^ '^ Femme. Il ne 
i^yi. P^^voi^ 5*y tromper, ayant tous les jours 
à faire à lui. 

Dès le lendemain , la Charpcntîere al- 
la tout dire à Bernard , qui le fçavoitauf» 
Il bien qu'elle , & qui ne trouva pas la 
vengeance complette , à moins que Val- 
liere n'en eut la confudon entière. Dans 
ce deflein, il obligea cette Femme d'aller 
fe plaindre à M. d'Eragni » de qui Val- 
liere dépendoit comme Officier d*Epée ) 
de Tafronc qu'il avoir voulu lui faire > & 
d'en demander réparation; &» pour cela, 
il lui indiqua une heure qu'il devoir y 
être lui-même. Elle n'y manqua pas. 
Bernard tourna ces ordres prétendus don- 
nez d'une manière toute apparente , & 
pféfcnta la rétention de ces ordres d'un 
point de vue fî malin , que le Vice* Roi 
trouva Valliere très criminel ^ &trèsob- 
ftiné dans fès mauvais defïèins ; Se prit la 
Belle pour une Suzaime dans une Ifle, qui 
n'en produit point ou bien peu. Il voulut 
envoyer quérir Valliere xlans k moment 
n^ême , & l'auroif fait, fî Bernard ne lui 
eut dit qu'il étoit fur fbn grabat roué 
de coups. La Charpentiere dit la ma* 
niére dont fon Mari l'avoir rcçU| & re- 
gale. M. d*£ragni en rit de bon cœur ». 
» & 
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& dît , qu'il robligçtoit de la régaler à 
fon tour. Bernard lui dit que Valliere J^*"^^ 
ctoit fon Ami , qu'ils mangeôierit &cou- ^^'9^* 
choient enfemblc; &V^^'^*^ cectè con- 
fîdération, il le'fupplioit d'obliger le Ma- 
ri & la Femme de garder le fecret » & 
s'offrit d'être Médiateur de la Réparation, 
Cela fut accepté^ &, a fon retour, il jet- 
ta Valliere dans une furprile inexpi:ima- 
ble, en lui raportant la plainte delaChâr- 
pentiere à M. d'Èragny, & le, rcfte : & 
l'accabla de raillerie, fur {à prétendue chn- 
te, ^ le pouffa jufques îi lui dire qu*il 
au roit fallu qu'une raaifbn lui fut torc- 
béc en détail fur le corp<^, pour le mar^» 
quer comme il étoit. Il affefta encore 
malicieufement de ne lui parler en auca« 
ne manière de la fageiïe dé la Charpen- 
tiére -, & (è contenta de lui dire , qu'un 
honnête homme ne devX)ir point courir 
fur le bien d'autrui, en lui laiiTanc à de- 
viner s'il vouloit parler de lui-même, où 
du Mari ;& Valliere 3 plus ftché de ce 
que le Vice-Roi Içavoit fon Avanture', 
que du refte , fiit obligé d'avalier la ^ier- 
curialle doux comme du miel. ' ' 

Au boiit de trois' fèitiaines, M. d'E'. 
ragny manda Valliere, lui fit une Réprî* 
mende fort rude.& fort févére ,, & ro- 
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Tuillet b'ig^^ ^^ donner à la Charpcntieie pré* 
itfoi. ^^^ quatre milliers de fucre, pour ré* 
pararîon de Tinfulte, & le remerciement 
du(ècret: fi-bien que Valliere, battu & 
raillé, paya encore les frais. Cela fcroit 
demeuré fècret, fans la malice de M. 
d'Eragny, qui, malgré les pardons qac 
Valliere avoit demandez à cette femme 
^cn & ptéfcnce , & le fucre qu'il lui a- 
voit donné y lui dit , en pleine compa* 
gnie , Eh , à propos , M • de la Lianne, 
êtes vous remrs : vous (buvenez vous 
encore de vos Amours noûvirnes ? M, 
Caumont que voiJà s'eft fait diftinguer 
par un bel endroit, & vous par un fort 
vilain. Croyez moi Pun & Vautre. Ne 
teniez plus les Femmes d'autnii , & 
vous ne vous rendez plus ridicules par 
des (bubriquets. L'Aventure étant fc- 
crette , elle n'a point éclatté ; mais , 
Fanchon, qui la fçait de Bernard, &' de 
la Charpentiere, nous Ta dite à M. de la 
ChafTce & \ moi : & , comme le Mari 
ne manquera pas de parler dans le vin \ 
on ne doute point quVn peu de rems 
Ja Seigneurie de la Liannc ne devien- 
ne aum fameuiè que celle de la Plan- 
che. 

Je Vauroîs jamais fait, fi je me met- 

tois 
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toîs fur le pié d écrire ce que je fçai de 
l'Hiftoire fcandalcufe de pîufieurs Nim- Juiller 
phes de la Martinique. Je ne puis pour- itfjl. 
tant en îairc une , à qui fon indifcrétion Indijtre- 
à coûté trois cens Piaftres. C'eft «i^e^'^^«^^; 
grande Veuve , bien faite, & aflèz bel-^^^^^^^^ 
le , âgée d'environ trente ans. Un Con- 
tre-Maitre de notre Efcadrc avoît eu 
quatre cens Ecus, ou Piaftres, de laFlu* 
te prife le 29 Juillet de l'année pafleeé 
Il les avoit donnez à une Nimphe d'ici, 
pour une feule nuit, C'étoit payer un 
péché trop cher. Comme cette Femme 
veut fe remarier, elle achetta un habic 
neuf complet & fort propre ; &, dès le 
lendemain^ changea de figure : SfCy étanc 
en bonne & grande compagnie , la 
foupe au Perroquet la fit jafer , & nom* 
mer un Amant fi libéral, M. du Quef* 
ne l'a fçu , & en même tems que cet 
Homme avoit en France une Femme, & 
ilx petits Enfans , qui ne fubfiftoient 
que du travail de leur Mère 9 c'eft-à- 
dire» bien pauvrement. Il a fait là 
defius une aâion très louable» Il a fait 
mettre aux fers le Contre -Maître 5 &> 
dans le même moment % a envoyé (on 
Capitaine d'Armes avec fis Soldats chea 
la Charmante ^ avec ordre de prendre 
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tout ce qu ils trooveroient d'argent chez 

Juillet çjjç ^ ^ Jy j çjjç . ^^ p^y j ççIj,^ Jç fojjjl. 

*^^^'lcr par tout. Ils ne Tont nullement 
ménagée, & l'ont vifitée , comme on 
dit, jufques au trou du cul. Ils om 
trouvé trois cens feize Piaftres : ils ont 
eu \ts feize pour leur peine ; & M. du 
Qucfhe deftine les trois cens autres pour 
la Femme & les Enfans de ce Contre- 
Maitre. La Nimphe a voulu faire du 
bruit, & fe récrier fur la violence j mais, 
M. du Quefne l'ayant envoyé quérir de- 
vant Meffieurs ri'Eragny , & de Goim- 
pi 9 & l'ayant tous menacée de la faire 
pafler par les baguettes , elle a été o« 
biîgée de fe tranquilifcr , & de prendre 
patience en enrageant : & au bout de 
huit jours , M. du Quefne a fait appli- 
quer au Contre- Maitre vingt coups de 
corde fur les épaules & les reins » le 
ventre fur un canon y tout de même 
qu'aux Voleurs , dont j'ai rapporté ci- 
dcflus le châtiment, 

» 

Du Jeudi 5 Juillet 1691. 

Calme encore route la journée , tcras 
fin & clair , Soleil très ardent 5 & , par 
coftfcquerit , chaleur exceilîve. 

Du 




Du Vendredi 6 Juillet 1691. ^^^^ 

Calme toujours prefque tout plar. 
Nous (bmmes à la vue de Monfairaç , Iflç 
appartenante aux Ânglpis. Ils nous vot 
ycnt bien , s'ils veulent nous voir 9 puis; 
que nous n*ea fommcs qu'à trois petiteii 
Ueues. '■:,.. 

Du Samedi 7 Juillet 16^1. 

Nous allons un peu. Un de ik>s deux 
Contre. Maitres eft mort cet après midi. 
Il fe nomraoit Pierre Hervé .;; il ctpil 
malade depuis fert long-tems. 

Du Dimanche 8 Juillet 1691. 

Nous avons paflc le vent d'Ântibe ^ 
Ifle qui appartient encore tux Angbis, 
I.e vent a affraichi )k hi pointe du jour. 
fi y avoir un Navire à l'ancre^ qui amis 
ao plus vite à la voile* M. du Quefnc 
à fait .fignal au Lion , & a nous , de lui 
donner chaiïe. Nous l'avons &it inuti- 
lement » aufli bien que le Corfaite La- 
jona. Il va mieux que nous , & s^eft 
fàuvé. 

R « Du 
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Jaillct p^ iîWf Ji 9 >///rt 169K ' 

Nous (bromes enfin dcbouque2;c*eft- 
i'dire^ que nous avons dépaflé le vent 
des Iflcs de l'Amérique. Comme il n'y 
a plus rien à craindre des Corfàires , & 
Armateurs Ennemis , qui croifenc par 
le travers de ces Ifles , chaque Vaifleau 
a £iit dès cette nuit telle route qu'il a 
voulu , & tous les Marchands k font 
féparé de nous. Nous ne Tommes plus 
que huit Vaifleaux , c'eft-kdire , notre 
Efeadre, le Coriâxre Provençal ; 6c une 
Qdefcheou Yaque, qui viennent avec 
nous, & qui vont fort bien. M. de 
Quiftillik , Capitaine du Dragon , eft 
trcsmal.Notre Chirurgien, qui a été le 
voir avec ifes autres Confrères de PBfca- 
dre9alIQre qu'il n^en réchappera pas. Ce- 
la tSi bien affirmatif. Ce ieroit aflîiré- 
ment dommage ^ car» outre qu'il eft très 
brave Homme 9 & bon Officier , c^eft 
un des meilleurs humains qu'on puiflè 
voir. Le trop de rafraicbiflemens le mec 
où il eft. A 
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Dh Mardi lo Juillet iC^x. JûiHct 

Nous avons eu aujourd'hui le Soleil k Sokll 
Pic, autrement au JZTenith, juftement zwpfljfé. ; 
delTus de notre tctc. Nous l'avons dc- 
paiïc ce foir ; & préfentant au Nord 9 
par un très bon vent de Sud - Oueft » 
nous aurons Dieu aidant biemôc de la 
fraicheur. 

Du Mercredi xi Juillet l6^il 

Nous avons ce matin dépaflé le Tro- 7^^%^ 
pique du Cancer, & nous fommcs ^^^^duCan^ 
ientement dans la Zone tempérée. Il cerpaffc^ 
nous eft moct un Paflager , dont j'ignore 
le Nom. 

Dh Jeudi M Juillet 169U 

Nous allons toujours fort bien* M» 
de Quiftillik eft mort : on la jette ce 
ioir à la Mer ; &, tout auffi-côt, M. 
d*AubervilIe , Lieutenant de M. du Quef- 
ne , duquel j'ai plufieurs fois parlé , eft 
allé le remplacer. 
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Juillet p^ rtniredi ï 5 Juillet ltf9X* 

Toujours bon vent : nous allons bien. 

Du Samidi 14 ^mllet 1691. 

Même chofe. 

DuDimanch I5 Juillet 16^1. 

Même cbole. : Tant mieux. 

JDiv Lundi 16 fuitUt 169U 

Même chofe encore 9 & la chaleur 
beaucoup diminuée. Le tems étant pro« 

(»re à écrire y j'ai commencé ce matin 
es Copies de mon grand Livre , & de 
mon Journal pour; «la Compagnie. Il y 
a de récriture » à caufe des Procès Ver- 
baux. Mais , je juge 1^ pfx>pos de faire 
une Copie i non t}iie je aaigne aucune 
Difpute*) mais 3 je croi devoir *garder des 
Copies de tout. 

Du Mardi 17 Juitléi It^U 

Même chofe poiir le veut 9 juiques à 

mi« 
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midi , qu^il a calmé coût plat. Le Sieur 
Desquattclles Lieutenant d'Infanterie , Juillet 

?ui ctoit fur le Dragon, eft mort , & a i6pi. 
ce jette à la Mer cet après midf« J'en 
fuis ttès fâché i car , outre qu'il ctoic 
mon Ami, il étoit très honnête honi^ 
m?. 

Dh Mercredi i8 Juillet 169 J. 
Calme, ôc chaleur bien forte. 

Du Jeudi 19 Juillet Kî^i. 
Même chofe. Tant pis. 

Du Vendredi 20 fuillet itfpr. 

Le vent eft très bon dès hier au fôîr, 
& nous allons bien* Nous Tommes d*aiU 
leurs très mal ; car , on dit que la Pefte 
eft à bord. Il eft efFeâiivement mort ce 
foir un Matelot , qui en avoit trois char- 
bons , & dont le corps en un demi quart 
d'heure eft devenu tout plombé , & li- 
vide. M* de la ChafTée & moi , nous 
fèrvons du Remède de M. de Bafibmpie* 
re ^ dont j'ai parlé page ip?« 

Du 
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Juillet p^ 5^^^^^ i, 3«;//^^ ,gjj^ 

Le vent s'eft renforcé , & nous allons 
\ merveille. Nous avons encore, à ce 
que dit iK>tre Chirurgien, piuHeurs Ma- 
telots attaquez du même mal dont JaC' 
ques le Roux mourut hier. Cela ne ft 
dit pas tout haut, ni publiquement, crain* 
te d'allarmer perfonne ; étant très vrai ce 
que dit M. de Montagne , que la plus 
grande pat lie du mal confifte dans TOpi- 
nion. Pour moi, à qui les Maladies des 
autres ne touchent que par compaffion , 
ou par pitié > & qui ne fuis nuiiemenc 
d'humeur à fatigncr mon efprit d une ri- 
dicule appréhenCou aux dépens de ma 
fanté, je vas toujours mon chemin avec 
mes bouillons rouges à l'ordinaire. 

Dh Dimanche i Juilet i6fii. 

Le vent a tellement renforcé cette 
nuit > que la Queche qui nous fuivoit a 
démâté. M* du Que/ne, qui Ta prife en 
fa proteâion , lui a donné tout le fe- 
cours imaginable, & la mène ptéfente- 
ment en toije. Cela nous a empêché de 
faire bien du chemin ^ que nous eaffions 
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fait , fi rien ne nous avoit retardé. Ceux ... 
qui ont impatience de voir bientôt leur J™^^ 
Patrie, en ont très fort murmuré, &eti ^^9^t 
murhiurent encore; mais» il eft Com- 
mandant, c'cft tout dire; &, comme dît 
Carreau , c'eft à ly à faire , & à nous à 
nous taire. Outre cela, il mené ftir (on 
Vaiflèau une très belle Dame , Parente 
fort proche de Madame la Marquife de 
Maintenon. C'en eft aflcz pour ne pren- 
dre pas garde à ce qui fe dit d*une pa* 
reille manœuvre. 

Du Dindi 2} Juillet i^pr. 

Le vent a tellement renforcé cette 
nuit , que le cablot du Gaillard , qui 
touoit la Queche, a caflé : elle eft dcrrîc» 
re. Dieu la pré(èrve de tomber entre 
les mains de ceux à qui on I*a donnée : 
plus de cent millions de chartées de Dia» 
blés en prendroient bientôt pofleflîon. 

Du Mardi 24 Juillet 169X. 

Toujours bon vent, & prefque tour- 
riicntej & tout (aies que font les Navi- 
res , n'étant retenus par rien , nous 
faifons plus de fix vingt lieues en vingt 

quatre 
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Tttillct ^^^^^ heures. Dix jours au. plus de 
1691. p^cilvcnt, nous ferons en France. 

Dh Mercredi 95 fuillet l6fù 

Toujours bon vent largue de Nord- 
Oueft. 

Du Jeudi i6 Juillet i6^%. 

Toujours de même. 

HuVendi^edi 27 Juillet j6^i. 

Encore de même. Il y a des gageures 
à bord fiir Tarrivéc en France : les nns 
gagent pont k.buit du prochain , & 
li^aucres pour le (quinze. 

Du Samedi 2S Jmllet 1691. 

Le vent a calmé tout d'un coup 
cette nuit , & n'cft venu que pat bouil- 
lards , ^ fcit . près. Nous pe laîflons 
pourtant pas d'avancer un peu. 
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Du Diw anche iji Juillet iSji. Juillet 

Calme tout plat. Tant pis: 

Du Lundi 30 Juillet 165)1. 

Encore même choie* Mauvais tems 
pour Meilleurs les Gageurs au huit. On 
a fiait ce qu'on a pu pour engager notre 
Pilote à gager , & on a perdu fa pei- 
ne. 

Dh Mardi 31 O^ dernier Juillet i6^u 

Le vent s*e(l enfin jette au Sud vers 
les cinq heures du matin : il prend mê- 
me dô rEft ; ain H, il n'èft pas bon , 6c 
on tire avec lui à la bouline. 

Du- Mercredi i jiout Itfji. Août, 

Le vent avoir calmé , & nous elpé- 
rions qu'il rcviendroît bon; mais, il cft 
revenu £ft.Sud-Eft , ttès mauvais. 
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-^ Dh y^udi Z jiout 1691. 

Le vent s'eft jette au levé da Soleil 
au Sud-Sud-Eft. Il n'tft , ni bon ni 
mauvais: il eft traverfier. Nous ne 
/bmmes pas à plus de quatre cens lieues 
de France ; & , M. de Boucheticre & moi 
erperohs û bien y arriver dans le quinze, 
que nous avons tous deux ^gé contre 
M. de la ChafTée, lui un fbupé, chair, 
ou poiflon, & moi un déjeuné d'Huî- 
tres en arrivant; & point d'argent, feu- 
lement la bâfre : c*eft (on terme. Si 
nous perdons, nous le régalerons toute 
la journée; &, fi nous gagnons 9 ce fe- 
ra* lui qui nons régallera. Il me (cmble 
que je refpire déjà Tair natal. On dit 
que nous irons a la Rochelle: tant mieu>; 
j'y connois tant de monde, que j'y ferai 
comme à Paris, & faurois le plaifir d'jr 
voir le Marchand de Fanchon > pour 
qui j*ai des Lettres. 

Du Vendredi 3 Aoîit i6$u 

Le vent a tout d'un coup change cet 
après midi , bout pour bout 9 terme 
Matelot i c'eftk-dirc , qu'il eft venu 

Nord- 
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Nord Nord-Oueft. Il eft bien foîble j 

mais , c'eft celui qu'il nous faut. Dieu ^9r^ 

veuille qu'il affiaichifle. ^^^^^^ 

Du Samedi 4 Août i6^u 

Le vent s'eft jette au Nord Oueft , 
. bon petit frais. Nous allons fort bien ; 
& le Seigneur la ChafTée nous régalera , 
fi ce vent-ci continue feulement fix jours. 
Nous commençons à le regarder avec un 
>ris un peu malin. 

Du Dimanche $ jioui i6pu 

Toujours mêiTic chofc pour le vent i 
Se nous allons bien. Nous approchons 
des Parages % ou endroits où nous de« 
yons trouver des Armateurs, & d'autres 
Vaiffcaux. Nous en avons vu deux: 
on leur a donné cache > ou chafle » l'un 
vaut l'autre s mais , fort inutilement. 
Nous fommes trop fales pour les atcra- 
per. 

Du Lundi 6 jioHt 16 ^u 

Le vent a calmé cette nuit » & fur le 
midi s^eft jette au Oueft* Sud- Oacft> bon 

petit 
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Août P^^^^^"^^'^» & meilleur que Noid-Oaeft, 

*,^^, <l"i fouflok hier. Bouchttiere, & moi% 

elperons gagner notre journée , & la 

pafler (ur la bourie de M. de la Chaflée. 

Lu Mardi 7 Août i^$u 

Le vent continue toujours bon , & 
s*eft même raiiaichi. Nous liions fî bien» 
que la vergue de notre hunier d'avant 
s'eft caflèc par la force du vent. Nous 
commençons à nous railler du Papa la 
Chaflée: il-praid fort bien les chofcs j 
ce feroit bien le Diable , s'il fc moquoic 
de nous à Ton tour. 

Du Mercredi 8 Août i6$u 

Vilain cems pour lui : le vent conti- 
nue ; & nous allons bien. Notre vergue 
cft remife ; il fembloit pat l'impaiiencc 
des Charpentiers , qu'ils euQent gagé 
contre lui. Nous le turlupinons que 
rien n'y manque. 

* 

1 

D« Jeudi p Août i6^u 

Toujours de même. II cft venu ce 
i&atin un Corfaire nous tâter. Nous a* 

TOUS 
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▼ons donné dciîus , & tâché de ^cnvc- - * 
loppcr. Il a meilleures jambes que nous. 
Voyant que nous ceffions de le pourfiii- * '^ 
vre , il eft revenu a deux portées de ca- 
non ; mais , n'y ayant rien à gagner pour 
lui , il s'eft récité > & a montré Ton Pa« 
villon. Il auroit chèrement payé cette 
bravade , (i nous avions pu mettre la 
main fur lui. C'eft un Algérien, auquel 
il auroit été très avantageux d'être qucl-^ 
que Efpagnol , ou quelque -Portugais. 
- Le beau tems qu^il fait nous autorile 
\ pérfécuter le Père de la Chaflée , au: 
quel' nous formons le plan du ^éjeunei: ^ 
éc dufoupcr, comme le Guifinier d'Hâte 
pagon» Apres l'Inventaire de la Table » 
il s'eft levé de fa place > en nous difant 
pour toute rcponfè > Je ferai donc bien 
régalé? Le Diable s'en m^leroit-il alTez 
pour que cela fàt ? 

Du Fendyedi lo Août if^u 

Lèvent eft venu Eft Nord Eft cette 
nuit, dircftemenc contraire ; & , il l*eft 
encore* Nos Matelots ont pris cçii^ Spadûn^^ 
après midi uri Poilïon y qu'ils nomment Poifou. 
Spadon , aftèz- curieux pour en dite un 
mot. II a environ quatre pies de long 

entre 
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ciure tête & queue^ il a le corps pref* 
Août que rond , couvert d'une petite écaille 
i6pi. grife & noire fur le dos , & grife fous 
le ventre. Il peut avoir un pié & demi 
de tour vers la queue , & deux pies au 
dcft'aut de louyc. Il a la tête élongée 
à peu près comme celle d un Brocher , 
& la queue , comme celle d'un Maque- 
reau. Il s^éleve du milieu de (on dos 
une ariêce d'un bon pié & demi. Cette 
arrête ne tient à rien par les cotez » non 
plus que par le devant , & le derrière. 
£llc eit ifoice y cependant flexible dans 
{on pié , puis que le Poifibn la haufle & 
la baiiTe , quand bon lui femble* Elle 
cft plate > large de deux pouces à fbn 
pié, & finit eu pointe^ comme une £• 
pée de Sui(Ie« Son épaideur au pié eft 
d'un demi travers de doigt y & diminue 
à mefure qu'elle approche de la pointe* 
Cette Lame ou Spadon cft garnie à^^ deux 
cotez de dens qui fortenc en dehors par 
le devant & le derrière d'un travers de 
doigt par embas , qui diminuent peu à 
peu,& fe perdent à la pointe. C'eft cette 
arme qui donne le nom à TAnimal » qui, 
dit- on , a une haine & forte pour la Ba- 
leine , le plus monftrueux Poidon de la 
Mer , que iitôt qu il en iènc une i il 

coorr 
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^i.4ourt après, fe gliflc fous fbn ventre , 
îfe levant tout d'un coup fon Efpa- ^^^^ 
de, & s'clevant en même tcms avec vU i^P** 
gueur, elle lui perce le ventre » & la 

- tue* Je ne croi pas que jamais perfbn- 
ne ait vu celui-ci; mais ,c'e(l la croyan- 
ce de tous les Matelots , qui ajoutent 
qu'on ne voit ce Poiflbn que dans les 
Parages que la Baleine fréquente. 

Bu Samedi il jiout 1691, 

. Le vent a encore été contraire toute 
la journée. Le Père la Chaflée nous re- 
garde en fouriant , fans nous dire un 
mot, 6c s'explique plus que s'il parloir. 
Nous avons parlé ce loir à un Por- 
tugais 9 qui retourne à Lisbonne > & 
dont la charge eft de Sel, qu'il a pris à 
la Rochelle. Il nous a appris des noa* 
. velles qui nous réjoùïflent beaucoup » 
entre autres la priiè de Monsjpar Mon- . 
- ieigneur» ôc la terreur que notre Armée 
Navalle , compofée de cent quarante 
voiles j donne à celle des Ennemis , qui 
n'ôfent s'en approcher. 

Dh Dimanche ix^jiouf i^i. 

Le vent.^aTma tout plat dès hier au 
foitJ4i6VLS o*avoDs point été du tout^ 
ftc le terme de la gageure ay ance» 

Tmt m. S jD« 



. w ^^> 



4^5 Journal SFuri Voyagt 

Août Du Lundi 1 3 Aéut 16 91. 

^- f Toujours calme , & toujours au 

même état; ce qui fait que M. de Bon- 
chctiere & moi craignons bien fort 
d'&tre obligez de régaler le Diable da la 
Chaflee , au lieu d'en être régalez. Il te 
donne déjà des airs de revanche , que 
nous méritons bien ; fur tout moi 9 qui 
ne Tai point épargné , & à ion tour il 
ne m'épargne pas : je fais comme il a 
fiit y je ne répons rien. C'eft peu que 
le calme pour nous faire perdre i les Cou- 
rans (ont contre nous : ils ont dérivé 
POifèau à plus de deux lieues ; il a (ala 
l'attendre. Nous ibmmes à huit lieues 
du Cap de Finiftere, dans le Nord^EfL 

Du Mardi 14 Août i6yu 

CgJme tout plat. 

Du Mercredi ij jiâta 16^ iZ ' 

Encore calme , accompagné d'une 
brume très épaiflè. Le vent cft.venu 
afiez bon fur le midi , & nous avons 
perdu de vue les Terres d'Efpagne. Le 
vent a diflipé le brouillard. Ivous ne 
ibmmes qu*à ibixante.di;.m^lisaes deFnut*^ 
ce, £c notre gageure eft perclac* Jevoiir^ 
irois que le Gagnant re«t daas Ib ?c»^ 
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tre , & qu'il ne me fit pas defcfpcrcr a- ^^g^ 
vec fes railleries. Boucheciere voudroit -^ j^ 
qu'il lui en eût coûte quatre piftoles , & - ^ -^ 
n'avoir point gagé : j'en donnerois un 
louïs de bon cœur ;, & fi nous fommes 
tous deux très fûrs qu'il voudroit avoîc 
perdu. 

Du Jeudi l6 Août I^pl. 

Bon vent dès le matin. On ne fçaic 
fi on doit aller à la Rochelle % a Belle- 
Me , ou à Groye. * Nous ne fommeS' 
qu'à quarante lieues, & ces Parages-c? 
font toujours remplis de Corfaires. Nous* 
avons vu deux Vaifleaux ce matin 9 & 
leur avons inutilement donné cache : ils* 
vont mieux que nous. Un des deu3C' 
qiii ic fie fiir (es jambes efl: revenu r on* 
lui a lâché un coup de canon (ans balle ». 
(bus Pavillon François \> il eft venu am 
coup d'aflurance. C'cft un autre Corfai* 
re Provençal» qui a fait huit priies fort 
riches , & le Navire qui fait route vers* 
France , en eft une qui vaut plus d'un- 
million : c'eft un Anglois venant comme 
nous des Indes.. Je le répète pour la 
troifieme fois , trente Armateurs Franr 
çpis feront mille fois plus de tort aux En^] 
acmis» que toutes les Armées Navallesw 
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. ^ç I>« VenireÀi 17 Aêiî 1691. 

169 !• Tonjoars bon vent, mais bien fbible. 
La ChaiTce m'allbnime ^ & je compte 
T^T.\ venger, en le footantpoar loi faire 
ca!l:r le cou. Le Provence a quarante 
deux canons 9 & quatre cens cinquante 
hommes , de fept cens qa il avoit en 
panant, le refte eft far fcs Prifès, Il fait 
route avec nous : il a donné (ur trois 
Navires fort éloignez. Il va fort bien % 
^ nous fort peu. Nous ne (bmmes qu'à 
/cize lieues de Belle-Ifle , & portons deUus. 

Du Samedi 18 Août 1691. 

Nous ne voyons plus les Navî« 
rcs d'hier : le Provençal nous a re- 
joint , & eft venu diner à bord. Il eft 
Ami de M. de la Chaflée ; & ce Dia- 
ble, qui (c moque de nous, nous a 
donne en /à préfence un Papier intitulé , 
Mémoire inftrudif des Plats garnis, des 
Viandes, Gibier , Dcflfèrt , & Vin, dûs 
pour le Déjeuner dî la Chaflée 1 &pour 
fon Souper. Le Diable napas omis un 
feul Article de ce que nous dîmes le 
p da courant, & a de fon autorité con^ 
vie le Provençal de boire & de màn* 
çer (a part de la gageure. Nous voilk 
tjéjà cinq , compri; M. de Porrieres , 
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& nous comptons fur cinq autres \ moif Août 
tié de frais. itfj^I. 

Dti Dimanche 19 jiout i€^x. 

Nous avons vu ce matin Belle-Iflc » 
&Groye; &, après quelque mouvement 
pour retourner vers la Rochelle , le 
Commandant a^viré de bord , & fait 
route pour Groye 9 où par la grâce de 
Dieu nous avons mouillé fur les deux 
heures aorès midi. Dès que nous avons 
c[c à Tancret j'ai été à Terre dans Tlflc, 
j y ai achetté quatre Veaux à dix* huit 
fols pièce , & douze Poulets , & après 
avoir chanté le T> Deum de meilleur 
cœur, que tous les>Muficiens du Mon- 
de , nous avons mangé à (bupé deux 
Poitrines de Veau , & les Ris des qua- 
rrcen ragoût, une Poitrine, une Lon- 
ge, & fix Poulets à la Broche , & fix 
autres en fricaflee. L'Equipage a eu 
le refte , & tout le monde à bu tant 
qu'il a voulu. Les deux Corfaires é* 
toient des nôtres. 

Dh Lundi to Août itfpi. 

C'eft aujourd'hui que mon Journal 
finit. Nous avons mouille en Rade à 
rOrient du Porc Louis , fur les dix à 

S 3 onze 
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^ onze heures da aiatiD.Je vas à Terre deiâ!- 

*^^ térerlc DîaUe de bChaflc,qai me pcr- 

^€90» fccoce.Heareax de me délnrrailèr de luî^ 

mais 9 infiniment plus beareox d'être 

de retour d'an fi long Vojage» en bonne 

fiintc l 

J'ai fait des Remarqqesaux pages i6q 
& 261 du L TomcHir la différence qu'il y 
i.à monrer jufqaes a la Ligue, & à en des- 
cendre. Cela m'y a fait parler du mon» 
tant de TEft à TOueft, & du defcendanc 
de l'Oued à TEft. Je ne me dédis point 
de ce que j'en ai dit i au contraire , je 
fuis fortifié dans mes Remarques. Que 
le Leâeur fade attention aux tours ,. 
contours, & fejours, que nous avons fait: 
il verra que ces Remarques font juftes. 
Nous allons diner au Port-Louis. J au* 
rai le plaifir de voir de quelle manière 
nos Navigateurs Te difpofèront à s'acquit- 
ter du Vcru qu'ils ont (m dans le rems- 
de la Tempête du premier au quatre 
Mars dernier 9. dont j.'ai parlé cidefius^ 
Je remets mes complimens à ma Lcnre 
qui va partir » & me renferme à vous 
airdrcr que je fuis 6cc 
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